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CONDAMNÉS
MILITAIRES !

Le Congrès
Socialiste

et la faillite des partis
Nous n'entendons pas ici nous

joindre à ceux — de droite ou de
gauche — qui par intérêt et souci
d'électoralilsme attendaient avec
impatience une dislocation appa¬
rente de la S.F.I.O.

Les partis ne sauraient avoir
tant de valeur à nos yeux, et nous
les rejetons tous sans exception en
tant qu'organisations destinées à
faciliter la prise d'un pouvoir que
nous jugeons néfaste, le gouverne¬
ment n'étant pas en mesure de ré¬
soudre la question sociale.
Après de vives discussions et

d'âpres échanges de propos, les
leaders de ce parti ont fini par
trouver un « modus-vivendi » de¬
vant permettre à tous de. cohabiter
dans la même maison. Et bien que
le divorce moral entre les deux
principaux « courants » soit effec¬
tif, on a sauvé les meubles. Le mi-
nistérialisme sait unir les politi¬
ciens quand leur place autour de
l'assiette au beurre risque de se
trouver compromise.

Mais revenons un peu en arrière,
pour juger plus sainement. Le parti
socialiste fut autrefois d'une cer¬
taine combativité, car il était loin
du Pouvoir. Il commenta d'abord
par avoir ses députés, le marxisme
estimant que le prolétariat peut
œuvrer à son émancipation en par¬
ticipant à la gestion d'un Etat
dont le rôle est de le tenir en laisse.
En 1914, ramolli qu'il était déjà par
l'action parlementaire, il entrait de
plain pied dans l'Union Sacrée-
Son internationalisme s'évanouis¬
sait devant les « nécessités natio¬
nales » !

Après 1918, et malgré la scission
qui aboutit à la création du parti
communiste, le nombre de ses par¬
lementaires alla en augmentant;
et enfin en 1936, il était à la direc¬
tion du gouvernement. Depuis, il

n'a pas cessé d'être un parti de
gouvernement (le parti commu¬
niste aujourd'hui n'a d'ailleurs plus
rien à lui envier...)
Alors qu'il est le gestionnaire de

l'Etat, donc de l'économie bour¬
geoise, il prétend demeurer attaché
aux intérêts des classes laborieu¬
ses. Il commet l'imposture de for¬
ger les chaînes d'un prolétariat
qu'il se targue d'être en mesure de
libérer ! Il a un pied chez la bour¬
geoisie et l'autre chez le prolétariat.
Position fausse s'il en est, mais iné¬
luctable. Et c'est de là que vient
tout, le malaise de la S.F.I.O. Les
adhérents sincères s'en rendent
compte c'est pourquoi les dirigeants
du parti, malgré les résolutions fi¬
nales d'unanimité de façade, ont
été désavoués par la grande masse
des militants de base.

Dans les PRINCIPES adoptés, il
reconnaît « la réalité » de la lutte
de classes et rappelle qu'il n'a pas
oublié le « socialisme scientifique »;
et cependant il pratique la COL¬
LABORATION DES CLASSES, con¬
dition première de la conservation
du régime capitaliste, dont il cons¬
tate la malfaisance et assure vou¬
loir la disparition. Il déclare —

parlant de l'Espagne — que le
monde ne sera pas libre « tant
qu'un seul peuple demeurera op¬
primé »; et il fournit à l'Etat bour¬
geois un ministre des Colonies... Il
précise que « seul un internatio¬
nalisme constructif apportera
des solutions qui, dépassant le ca¬
dre national pour aller vers le fé¬
déralisme, permettront la renais¬
sance d'une classe ouvrière ma¬

jeure, unie dans une nouvelle in¬
ternationale et apte à sa mission
historique », mais il se fait l'ins¬
trument d'une politique nationa¬
liste à bien des égards et flirte
avec le M.R.P.

(Suite page 4.)
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LES GRANDES FIGURES DU SYNDICALISME
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Nous sommes heureux d'être en mesure d'offrir à nos lec¬
teurs cet intéressant document sur Emile Pouget, l'un des fon¬
dateurs du Syndicalisme dans ce pays.

Déjà publié en septembre 1931 dans « Plus Loin »
(ancienne série), à l'occasion de la mort de Pouget, il vient
d'être repris par son auteur, ami personnel du vieux militant
syndicaliste, qui y a ajouté des détails pleins d'intérêt pour nos
amis.

Pouget est mort à l'âge de 71 ans
en 1931. Il ne laissa après lui que
des regrets et de la sympathie.
Cet homme modeste, qui avait du
talent comme écrivain, des goûts
artistiques, un sens critique %es
plus fins, fut en même temps un
homme d'action. Au lieu de se con¬
tenter d'écrire, il prit part directe¬
ment à la lutte des syndicats ou¬
vriers contre le patronat et contre
l'Etat.
Ce besoin d'activité, il le mani¬

festa de bonne heure, quand en
1883 (il avait alors 23 ans), il or¬
ganisa avec Louise Michel la ma¬
nifestation des sans-travail, au
cours de laquelle une boulangerie
fut pillée.
Condamné à huit ans de réclu¬

sion, il passa trois ans à la prison
de Sainte-Pélagie ; il bénéficia
d'une amnistie générale.
Il fonda le « Père Peinard » en

1889, rédigé avec une verve que
personne n'égala. Il n'était pas le
polémiste qui s'attaque grossière¬
ment aux personnes, comme Léon
Bloy ou Léon Daudet, il était, ce
qui est plus rare, l'ironiste mor¬
dant, qui, avec le bon sens du
populo et en langue verte, en
argot, s'attaque aux injustices et
montre la cupudité des parasites
sous leur feinte philanthropie et
1er hypocrite modalité. Il démolit
le respect des institutions. Son
journal eut une grande vogue et
toucha un grand nombre de lec¬
teurs. Il prépara ainsi efficace¬
ment la diffusion des idées anar¬
chistes.
Pouget, au lieu de se cantonner

dans le domaine des idées, au lieu
de se fossiliser dans une doctrine
intransigeante et incompatible avec
la vie !&ciale, prit, un des premiers,
l'initiative de participer à la vie
syndicale, qui dans les débuts,
paraissait liée à l'action politique
et parlementaire et tenue en grave
suspicion. Il fonde ou il aide à
fonder le syndicat des employés.
Il apporte son appui à Pelloutier
dans la propagande pour l'idée de
grève générale et celle d'action di¬
recte. Il devient enfin le secrétaire
adjoint de la « Confédération Gé¬
nérale du Travail » en 1897, où 11
s'occupe de la rédaction de la
« Voix du Peuple ». Il joue surtout
le rôle effacé, mais efficace d'une

sorte d'éminence grise, conseiller
intime de Griffuelhes, le plus in¬
telligent des secrétaires confédé¬
raux qui se sont succédés à la tête
de la grande organisation ouvrière.
A son exemple, et couverts, peut-

on dire par l'initiative de leur aîné,
nombre de jeunes anarchistes en¬
trent dans les syndicats et y diffu¬
sent des tendances d'indépendance
et de combativité ; indépendance
vis-à-vis du patron ou du politi¬
cien, action directe fondée sur la
valeur morale des individus et sur
leur cohésion, idéal d'affranchis¬
sement grâce à l'organisation fédé¬
rale et en dehors de l'Etat, etc. A ce
point de vue, on peut dire que les
anarchistes vivifièrent le mouve¬
ment ouvrier et lui inspirèrent la
tactique de « self-government ».
Pouget, sans s'être jamais mis en
avant, eut, entre tous, une très
grande influence sur l'orientation
du mouvement. Mais ne le savent
guère que ceux qui l'ont connu
personnellement, que ceux qui ont
apprécié son intelligence et sa très
grande valeur.
Delesalle a été de son côté se¬

crétaire adjoint de la « Fédération
des Bourses du Travail ». Il est,
peut-être, le seul survivant de
l'ancien bureau : et il a toujours
milité auprès de Pouget.
Il fut un des premiers entraînés

par lui dans le mouvement syndi¬
caliste. On ne peut pas se repré¬
senter aujourd'hui l'influence énor¬
me qu'avait le « Père Peinard »
dans les milieux ouvriers. Sa verve,
intelligente et truculente à la fois,
plaisait à un public très étendu.
L'action de Pelloutier pour affran¬
chir les syndicats de l'obédience
aux partis politiques en général et
au parti guesdiste en particulier
fut grandement facilitée par la lit¬
térature de Pouget. Et il a fallu
l'obstination de Delesalle, dont l'in¬
fluence fut continuée plus tard par
celle de Charles Desplanques et de
Pierre Monatte, pour ouvrir les
« Temps Nouveaux » à la propa¬
gande syndicaliste.
Il a écrit une brochure en faveur

du sabotage comme moyen de lutte.
Tel qu'il fut, Pouget a eu dans

le mouvement anarchiste, lié au
mouvement ouvrier, un rôle de
pionnieD et ce fut un rôle ce nre-
mier plan.

LE COLONIALISME
au tournant

Cette guerre aura fait bien des rava¬
ges. Mais parmi tant de deuils, de des¬
tructions, elle aura eu du moiqs un
mérite : celui de compromettre les con¬
quêtes coloniales de tous les impéria-
lismes.
En bouleversant une fois de plus les

données de l'économie mondiale, en
mettant aux prises, dans les colonies,
les différents belligérants, elle a placé
les peuples coloniaux en mesure de se
rendre compte qu'ils pouvaient se li¬
bérer de leurs conquérants.

Dès 1940-41, l'Inde, profitant des
embarras de la Grande-Bretagne, com¬
mençait à secouer les chaînes que cel¬
le-ci faisait peser sur elle depuis si
longtemps. En 1944, la Syrie, territoi¬
re « sous mandat » militairement oc¬

cupée par la France, demande son in¬
dépendance. Puis c'est l'Indochine qui,
à son tour, manifeste son hostilité en¬
vers la France pour en arriver à se
contenter d'un gouvernement « natio¬
nal ». Alors que la Palestine (où la
question raciale n'est pas seule à jouer)
veut se détacher de la Grande-Breta¬
gne, l'Algérie revendique, au nom du
droit des peuples à disposer d'eux-mê¬
mes, le libre usage de ce droit. Ici en¬
core la douce France » (!) est priée
de plier bagages...

ailleurs n'est pas suffisant. Les exploi¬
ter à des fins commerciales, comme le
font certains journaux, ne nous intéres¬
se pas. La relation du crime n'en ex¬
plique par la raison. Et c'est là ce que
nous voudrions expliquer. (Et d'ailleurs,
en prenant parti pour un des Etats en
cause, un journal ne se fait-il pas le
complice ûe l'oppression ?)
L'Inde a certainement été travaillée

par une propagande japonaise savam¬
ment orchestrée en vue de porter at¬
teinte à la puissance de l'Angleterre en
guerre. Le nationalisme hindou s'en
est donné à cœur joie —■ sentant qu'il
avait un soutien (ce n'est pas la Rus¬
sie qui tentera de l'atténuer).
Le nationalisme syrien a été certaine¬

ment encouragé par les impérialismes
qu'incommodait l'occupation française
de la Syrie, où intervenaient vraisembla¬
blement quatre influences différentes :
celle del 'Amérique, de la France, de
l'Angleterre et de la Russie (celle de
l'Allemagne n'ayant joué qu'à retarde¬
ment).

Dans chacun des conflits coloniaux
qui se déclenchent aujourd'hui, ces
quatre influences (dont celle de la Fran¬
ce est souvent la moins considérable)
se retrouvent. Chaque nation qui veut
dominer la situation prétend toujours

LES ELECTIONS GRECQUES

Quand le bourrage de crâne ne suffit plus

On a pu remarquer qu'au Libertai¬
re, nous n'avons pas, à proprement par¬
ler, mené de « campagnes » chaque fois
qu'un scandale a éclaté dans ce domai¬
ne. La question coloniale mérite mieux
que des titres publicitaires pour jour¬
nalisme à la petite semaine; elle se
présente aujourd'hui sous un aspect
qu'il ne faut pas négliger. Constater
l'horreur des crimes de la Grande-Bre¬
tagne au Indes et en Palestine, ceux
de la France en Syrie, en Algérie ou

agir au nom de la liberté et du bien-
être du peuple intéressé en combattant
la cruauté des méthodes d'occupation de
ses rivales. Mais les méthodes de l'une
ou de l'autre ne différent pas sensible¬
ment. Quant au peuple intéressé (pre¬
nons l'Indochine comme exemple), il
est souvent — pour ne pas dire tou¬
jours — hors du conflit. Il n'est là que
pour fournir les hommes de troupes
lorsqu'il y a effusion de sang. Ayant
beaucoup souffert, étant mal informé, il

S

combat assez faiblement derrière des
chefs nationalistes nouvellement sortis
dans lesquels il ne voit pas toujours les
instruments d'un des impérialismes qui
l'oppriment et se font la guerre dans ses
murs. Peut-on dire que le Viet-Nam
soit, en Indochine soit un élément de
libération pour le peuple? Peut-on dire
que le gouvernement syrien sera un
moyen de libération populaire, et
qu'en Algérie ou aux Indes, les can¬
didats hommes d'Etat indigènes soient
animés d'esprit de progrès? Il faut
être honnête en se posant une telle
question; et y répondre sans arrière
pensée, sans avoir peur de la vérité.
La France et l'Angleterre sont des

nations qui ont opprimé des millions
d'êtres humains pour le plus grand bien
d'industries qui voulaient : ou des aé-
bouchés ,Ôù de la main-d'œuvre bon
marché, ou de la matière première. La
Russie et les Etats-Unis tendent à de¬
venir, à leur tour, colonialistes — bien
que bien que donnant à la conquête
de colonies des aspects subtils (comme
le référendum, par exemple). Les peu¬
ples opprimés ont raison de ne pas ac¬
cepter la domination qu'on veut leur
imposer.
Mais il y a cependant quelque chose

qui nous heurte, dans tous ces mouve¬
ments que nous aimerions pouvoir con-
siaérer comme des élans libérateurs.
Trop souvent — voir l'Indochine ou
l'Inde — le peuple opprimé se révolte
contre l'occupant « étranger » et ac¬
cepte de se battre pour la plus grande
gloire d'un « gouvernement national »
en vue de la constitution d'un Etat.
Mais cette combativité ne cherche pas
la libération économique; elle tend seu¬
lement au remplacement ae ceux qui
pratiquent l'exploitation et vivent de la
sueur du peuple. Ainsi nous voyons
trop souvent la population changer de
maîtres sans que changent ses condi¬
tions de vie. Qu'importe le pavillon na¬
tional de celui qui opprinie ? Ce que
nous retenons et haïssons dans tout ce¬

la, c'est f'oppression. Et si nous cons¬
tatons avec satisfaction les défaites des
vieux impérialismes en matière colo¬
niale (il est toujours appréciable, pour
nous, que le pouvoir soit mis en diffi¬
culté), c'est néanmoins avec amertume
que nous enregistrons en même temps
qu'à un patriotisme, un autre se sub¬
stitue.
Le nationalisme et l'impérialisme

changent de couleur. Mais l'exploitation
est toujours là. Autant dire que rien
n'est fait. La libération des peuples ne
peut être que l'œuvre des peuples eux-
mêmes — et non celle des dirigeants.
Peuples coloniaux, souvenez-vous de
cette vérité — trop oubliée dans la mé¬
tropole. Et sachez que les anarchistes
seront toujours à vos côtés contre tous
ceux qui voudraient vous asservir. Cons¬
tituez des groupe anarchistes et venez
renforcer notre action.
Et comment ne pas songer, ici en¬

core, au bon sens de Lafontaine, lors¬
qu'il affirme : « Notre ennemi c'est
notre maître I »

DALADIER
ennemi du peuple

III

_ AU PAYS
des impuretés

Ce n'est un secret pour personne...
Les services parisiens de 1a voirie ne

sont pas à la hauteur de la situation.
Loin de nous l'intention de jeter la

défaveur sur les employés de l'admi¬
nistration qui a pour objet l'enlève¬
ment des immondices.
Ils sont admirables de travail et de

bonne volonté.
Malheureusement, ils perçoivent un

salaire de misère et utilisent un maté¬
riel désuet, voire inutilisable.
En outre, une certaine catégorie d'in¬

dividus — des paltoquets, il va sans
dire — affecte sur eux des airs de su¬

périorité s'apparentant fort au mépris.
Alors, fatalement, les honnêtes tra¬

vailleurs en question ne mettent pas de
cœur à leur ouvrage et se contentent
de s'acquitter du strict minimum.
Ils donnent une somme de travail

proportionnelle à leur traitement et
c'est logique.
Qui donc pourrait leur en tenir ri-

gueurc?
Tant pis pour nous ; bien fait pour

nous si sur la voie publique il reste
des monceaux d'ordures.
Et il en reste, c'est indiscutable.
Sur le quai d'Orsay, par exemple, à

quelques pas du pont de la Concorde,
existe depuis bien longtemps un im¬
mense dépôt de fange méphitique.
La Chambre des députés.
Comme l'on n'en ignore pas, les voi-

La semaine prochaine,
nous publierons une étude
sur ; L'Utopie capitaliste et
Le Positivisme anarchiste.

ries sont habituellement situées assez

loin des agglomérations, ceci, afin d'évi¬
ter que les effluves excrémentiels
qu'elles émanent ne viennent incom¬
moder les narines sensibles.
La Chambre des députés est une ex¬

ception à la règle. Elle se trouve en

plein cœur de Paris et, les morceaux
de viande avancée que les « citoyens »

français, avec une persévérance con¬
traire à leur tempérament versatile, y

déposent à chaque vote, menacent
d'empuap.tir l'atmosphère de notre
ville.
A certaines périodes de l'année, en

raison de la Température excessive,
l'odeur qui s'en dégage est telle que
malgré les, difficultés financières les
plus tyranniques, les pauvres Parisiens
quittent la capitale pour éviter le haut-
le-cœur.

(Suite page 3.)
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PLÉBISCITE EN GRËCE

Petites causes...

et grands effets
D'après les premières nouvelles, le

plébiscite grec donnerait environ 65 0/0
des votes en faveur du retour à la mo¬

narchie. Si, dans les villes, les résultats
sont moins importants (52 0/0 envi¬
ron), ce sont les campagnes qui entraî¬
nent la majorité.

Comme il se doit, le plébiscite grec
est interprété par les grandes puissan¬
ces comme une indication précieuse de
la politique extérieure que suivra le fu¬
tur gouvernement. Dans la circonstance,
C'est un point marqué par les Anglo-
Saxons. La partie adverse : Moscou, pro¬
clame et fait proclamer que le vote a
été truqué et que les électeurs ont été
l'objet de pressions et de terreur de la
part des monarchistes soutenus par la
présence de 50.000 hommes de l'armée
anglaise ; on remarquera que les mêmes
griefs ont été invoqués par les Anglais
et Américains lors des élections en Po¬
logne, Autriche et tous autres pays sou¬
mis à la présence de l'Armée Rouge.

Le roi Georges de Crèce va donc réin¬
tégrer et prendre la direction politique
de son pays ; notons, en passant, qu'il
soutint la dictature du général Metaxas
et que si actuellement, à Londres, on le
conseille pour une politique démocrati¬
que et constitutionnelle, rien ne prouve
que les événements, par la suite, lui
permettront de s'en tenir à ces conseils.
Il faut, en effet, envisager que le re¬

tour à un gouvernement régulier posera
la question du retrait des troupes anglai¬
ses, lesquelles s'étaient installées en
Grèce au moment des troubles qui sui¬
virent la libération de ce pays, afin d'y
maintenir l'ordre et de faire la police
avec fanks, auto-mitrailleuses et 'bom¬
bardements aériens. Une fois ces troupes
retirées, les éléments révolutionnaires
communisants ne vont-ils pas tenter de
reprendre la lutte ? Le Gouvernement
sera-t-il en mesure de maintenir l'ordre ?
La Grèce a encore d'autres raisons d'in¬
quiétude... Le différend albanais n'est
pas réglé et, dans les Balkans, ces diffi¬
cultés se règlent souvent par des épreu¬
ves de forces, derrière lesquelles les
grandes nations intéressées font tout leur
possible pour envenimer les choses. La

Grèce est un point d'appui sérieux ea
Méditerranée, les îles du Dodécanèse
peuvent être utilisées au cas où le règle-,
ment de la question des Détroits devieiw
drait par trop aigu.

A ce sujet, notons sous toutes réser¬
ves ces nouvelles. Viktorov a déclaré à
la Radio soviétique : « Il est Hors de
doute que l'Angleterre et l'Amérique
fournissent actuellement des armes et
du matériel de guerre à la Turquie. »
L'Amirauté britannique annonce que 12
à 16 navires quitteraient Malte le 18
septembre pour une croisière en mer
Egée avec escale dans les ports grecs.
Enfin, le contre-amiral Cassady, de la
Marine américaine, a confié à un jour¬
naliste italien que le « Franklin-Roose-

velt », en visite d'amitié en Méditerra¬
née, transportait des armes secrètes à
bord et que 123 avions étaient prêts à
appareiller. Comme on le voit, la situa¬
tion s'éclaircit et Molotov, qui va rentrer
de Moscou où il est allé prendre les ins¬
tructions de son gouvernement, pourra
reprendre sa place, dès la fin de cette
semaine, à la conférence préparatoire des
traités de paix, et nous sommes bien
obligés d'y croire puisque le général Clay
a déclaré à l'Associated Press : « Ma¬
tériellement, le désarmement de l'Alle¬
magne est total. »

Vous objecterez peut-être que les au¬
tres nations, armées jusqu'aux dents,
pourraient désarmer... Oubliez-vous que
ce sont des pays pacifistes qui ne
constituent aucun danger de guerre et
n'ont pas comme l'Allemagne le désir
de diriger le monde ?...

PHILANTROPIE ET MERCANTILISME

du capitalisme
américain

L'exemple du coton américain et des
procédés employés pour sa vente peut
servir à l'édification de ceux qui pensent
que le capitalisme des Etats-Unis, étant
plus jeune et plus dynamique que celui
d'Europe, a certaines raisons valables
d'exister en dépit des faits révolution¬
naires qui ébranlent le régime mondial
existant. L'étude de ces procédés montre
l'identité des moyens et la carence des
deux capitalismes en particulier, de tous
les capitalismes nationaux en général.
Nous pensons donc fort utile et cons¬
tructif de l'entreprendre.

Pléthore américaine
La récolte nationale a atteint, pour

la saison 1945-46, un peu plus de 9
millions de balles Le stock résultant des
reports successifs des années précéden¬
tes, dont l'écoulement fut gêné par la
guerre, était de 20 millions de balles.
Les U.S.A. se sont donc trouvés, à la lin
de la saison dernière, devant l'obliga¬
tion de liquider au plus tôt le trop abon¬
dant stock de 29 millions de balles ! A
cette tâche, primitivement jugée irréali¬
sable par les experts, venait se greffer
l'ombre de ta récolte 1946-47, estimée
en ce moment à près de 9.300.000 bal¬
les. Cependant, la saison. s'écoule avec
un report non compris évidemment la
récolte 1946-47 — de 7.600.000 bal¬
les. Le capitalisme yankee a donc réussi
à placer la plus grande partie de son
stock monstrueux.

Consommations intérieure
et extérieure

Les filatures américaines ayant absor¬
bé 9.250.000 balles, les ventes à l'exté¬
rieur s'élèvent donc à 12.150.000 balles,
compte tenu du report. Soit une consom¬
mation intérieure, au regard du stock,
de près de 32 0/0 seulement contre
près de 42 0-. 0 représentant les ventes
à l'étranger, ou, en d'autres termes, une
venle extérieure supérieure de 32 0/0
à celles des ventes intérieures.

Prix de vente trop élevé
L'appoint des ventes à l'étranger est

donc prépondé/ant et cela malgré le prix
de vente du coton plus élevé que celui
des autres pays producteurs, auquel il
faut joindre une qualité en général infé¬
rieure. Le coton américain était coté, fin
saison, à environ 300 0/0 de celui des
cours moyens d'avant guerre Pour bien
se faire une idée de cet handicap par
rapport à la concurrence étrangère, sa¬
chons que le coût de la vie aux Etats-
Unis était en augmentation juin
1946 — de 30 0/0 à celui d'avant
guerre. Ajoutons-y les 30 0/0 supplé¬
mentaires, dus à la liberté des prix du¬
rant 26 jours, et nous aurons une aug¬
mentation d'un peu plus de 60 0/0 sur
le coût général des produits contre
200 0/0 pour celui du coton !

Cet handicap fut amorti, dans une cer¬

taine mesure, par la continuation de la
subvention accordée aux exportateurs,
qui démontré, entre autres, la démago¬
gie des politiciens de Washington exi¬
geant dans les accords internationaux —
dont les accords Blum-Byrnes — « la
suppression des entraves au commerce
international » et continuant par eux-
mêmes à se servir dé méthodes qu'ils ré¬
prouvent pour les autres. Cette hypocri¬
sie est aggravée par le chantage aux
transports maritimes. Les U.S.A. dispo¬
sent, en effet, de 61 0/0 du tonnage
maritime sillonnant les océans et em¬

pêchent ainsi les pays concurrents du
coton, le transport de cette matière par
suite du manque de navires nationaux,
d'une part, et, d'autre part, par la répu¬
gnance fortement marquée et pour
cause — des Compagnies maritimes
américaines à charger et transporter le
coton concurrent.

Philanthropie intéressée...
Mais cette subvention et la supréma¬

tie maritimq n'eussent évidemment pas
été suffisantes pour permettre l'éparpil-
lement du stock impressionnant. Aussi,
le capitalisme américain a-t-il eu recours
à ces procédés qui, grâce à une façade
habilement teintée de philanthropie, a
permis à nos inénarrables députés de lui
voter des remerciements éperdus. Le
montant des crédits octroyés aux pays
étrangers pour l'achat exclusif du coton
américain se montait à 100 millions de
dollars au mois de mai. Depuis cette épo-

(SUITE PACE 4) '

L'affaire Passy
Le colonel Dewavrin vient d'être radié

de la Légion d'honneur et de l'Ordre de
la Libération. Il s'en tire à bon compte
dira-t-on. Pourtant le colonel demande à
passer devant un tribunal. Un certain
Picard de 1' « Epoque » intervient dans
le même sens et déclare :

« Nos ministres n'ayant rien à nous
donner à manger, ne cherchent-ils pas
une diversion en jetant en pâture à une
opinion irritée, l'honneur d'un colonel,
dont on peut se demander si en le salis-
sant, certains n'essaient pas d'éclabousser
une figure plus haute? »

Après cet officier qui ne mange pas à
sa faim, il y a le journal « Daily Wor-
ker » dont le correspondant à Paris ré¬
vèle ou invente un réseau « Mithridate i
ayant des ramifications jusque chez
Franco, dirigé par des militaires. Il y a
de Gaulle...

Sommes-nous à l'aube d'une nouvelle
affaire Dreyfus?

/



LE LIBERTAIRE

Le chemin du calvaire
Toutes les personnalités notoires ont

leurs porte-paroles...
Thoress et ses apôtres ont « l'Huma¬

nité », « Front National », « L'Avant'
Carde », « Ce soir », etc...
Blum à le « Populaire », « Jeu¬

nesse », s Libé-Soir », etc...
Francisque Gay a 1' « Aube », « For¬

ces Nouvelles ».

Herriot al' i Aurore »-.

Il serait anormal que Dieu n'ait pas
les siens...
Il lés a d'ailleurs, tranquillisez-Vous.
Ce sont a Temps Présent », « Témoi¬

gnage Chrétien », a La Croix », efd...
a La Croix ! » Tout un poème avec

■on seul nom.
Un journal très intéressant que nous

ne saurions trop recommander à céans

qui souffrent de coliques...
Un journal qui, avec une vaillance

louable défend le point de vue de
Dieu...
C'est son droit strict... Chacun dé¬

fend le point de vue qui lui semblé 1#
mieux placé...
Seulement, quelquefois «t La Croix »

«xagcre ; quelquefois, « La Croix »
Comble la mesure.

Dans son numéro du dimanche
1** septembre par exemple.
Non seulement elle comble la me¬

sure mais encore elle cherre dans les
bégonias, mais bien mieux, elle s'ou¬
blie dans la colle.
Ce qui pour une croix n'est pas très

convenable, crOyons-Hous...
Elle commet l'inadvertance de repro¬

duire la photographie d'un bon papa
on train d'initier son rejeton au ma¬
niement d'une arme à feu.
En vue de l'ouverture de la chasse...
Cette photo produit Un effet- des plus

réussis à quelques colonnes (cinq exac¬
tement) du pauvre Christ suspendu à
son crucifix.
Du pauvre Christ lequel, quelque

temps avant l'accident qui devait le
conduire là, disait à ses disciples :
t Vous ne tuerez point »,
Disait encore, et cela àu- cOUrs du

Sermon sur la montagne, que les oi¬
seaux du ciel étaient nourris par 1»
Père Céleste.
Voilà maintenant que « Là Croix »■

■wwwwwwv

Souvenir
Le citoyen Marceau'Pivert est réin¬

tégré dans la S.F.I.O. Il y a un an,, au
cours d'une réunion électorale ténue
à l'école de la rue Hefmel à Paris (i-8e)
l'sutëur de ces lignes portait la contra¬
diction â Daniel Mayer. La question
posée par le contradicteur anarchiste
était la suivante :
- Le Parti socialiste a manqué à- sa
mission, en ne réclamant pas l'amnistie-
pour tous les réfraGtarres actuellement
emprisonnés, il y a manqué d'autant-
plus que Marceau Pivert, est actuelle¬
ment dans l'impossibilité de rentrer' en
France à G'ause de son attitude coura¬
geuse en 1939. Nous pensons' que le
Parti socialiste aurait pu à l'occasion
de la Réintégration du citoyen Maurice
Thorez, exiger que la grâce s'étende- d
tous les réfractaires. Nous rappelons à
nos camarades socialistes que le Citoyen
Marceau Pivert est l'ancien sous-secré¬
taire d'Etat à la Radiodiffusion, du mi¬
nistère Blum de 1936 et que le Cama¬
rade René Ruhl, présent dans Cette
salle... était à l'époque un de ses plus
farouches partisans.
Lé citoyen Daniel Meyer fit cette ré¬

ponse : « Marceau Pivert est- sous lé
coup de la loi de son pays, il sera jugé
par son parti- quand il rentrera, car
dépuis 1938 il n'appartient plus à la
S.F.I.O. Je déclare en outre au cama¬
rade anarchiste que si tout le monde
avait fait comme Marceau Pivert.... il
n'y aurait point de réunion socialiste ce-
soir à Paris... et que le camarade anar¬
chiste n'aurait sans doute pas eu l'oc¬
casion de son intervention.
Nous livrons ce1 souvenir à Marceau

Pivert pour qu'il sache que les anar¬
chistes n'ont pas changé et qu'ils n'ont
pas oublié qu'il a milité à la S.I.Â, avec
quelques militants, qui eux sont tou¬
jours en prison, parce que ni ministres-,
ni ex-sous-secrétaire d'Etat. Camarade
Pivert... à l'action ! pour l'amnistie
four fous les- réfractaires 1

Rome capitale de la censure
'

Marcel Carné ne tournera pas
« Candide », Il doit ainsi renoncer à
coS projet dé mettre en film, cette
œuvre de Voltaire, à moins qu'il ne
réussisse, avec cette volonté admirable
que nous lui connaissons, à réaliser ce
gros morceau dans les lamentables stu¬
dios français, car, Rome- lui est interdit
par Sa Sainteté Pie XI».
Evidemment, la place du grand Vol¬

taire n'est pas à Rome. Comment:
l'Eglise tolérerait-elle, non loin de sa
citadelle, l'adaptation cinématographique
du livre d'un écrivain maudit, mis à
l'index et condamné à l'enfer ?" !
Pauvre Carné ! Il avait oublié le

Vatican.
jâcquës Prevert, sort fidèle compa¬

gnon, Se consolera en écrivant uiï dé
ces poèmes dont' il a lé secfef éf que
ne goûtent pas particulièrement les g'ërts
« Bien pensants » et les « respecta¬
bles" >5 individus.

incite ses lecteurs à tuer les oiseaux
engraissés par le Tout-Puissant...
C'est assez paradoxal, convenons-en...
Il est vrai que ce même Jésus, sur le

lac Génézareth, monta dans la barque
de saint Simon et, grâce à la vertu ma¬
gique qu'il tenait de son père, pécha
force de beaux poissons...
Tellement, dit la sainte histoire, que

la barque menaça dangereusement de
couler...
Alors, puisque Jésus de Nazareth au¬

torisait la pêche, il n'y a pas de rai¬
son qu'il défende la chasse... Le résul¬
tat est le même si les moyens diffè¬
rent.-,
Il y a mort d'animaux...
C'est pourquoi, les honorables Chré¬

tien» qui lisent le journal t La Croix »

peuvent se livrer sans remords aux vo¬
luptés cynégétiques et descendre joyeu¬
sement les oisillons qui écrivent atl ciel
des paroles miraculeuses.
Ils n'encourront eni l'excommunica¬

tion papale, ni la damnation éter¬
nelle...

Qu'ils fassent néanmoins attention de
ne pas tirer trop, trop haut...
Car ils risqueraient, se faisant, de

flanquer quelques plombs dans l'aile
ou... le derrière du roi du ciel et de ta
terre...

Et le susdit alors, qui sait, serait
peut-être tenté de monter sur ses
grands chevaux et de clouer *> La
Croix » au pilori-
Ce qui serait vraiment dommage.

Economie politique
cm cinéma

Il en passe de belles sur nos écrans !
LeS Actualités Gaumont de cette semai¬

ne, dans leurs reportages, nous donnent
Une illustration rare des méthodes écono¬
miques actuelles et une leçon d'humanis¬
me d'une haute valeur. On nous présente
une recette d'utilisation des pothmes de
terra pour le moins inattendue en ces
temps de serrage de ceinture général : la
confection: de pistes d'atterrissages pour
avions après un conca'ssage et un traite¬
ment appropriés,.. Cela se passe dans la
a Grande Démocratie » américaine. Im¬
médiatement après, avec un commentaire
de rapprochement du speaker, quelques
tableaux de la Famine aux Indes, où des
êtres humains genre déportés de Buchén-
wald, un peu plus bronzés sans doute,
crèvent de faim par là Sécheresse et de¬
mandent aide et assistance à la « Gran¬
de Démocratie américaine »... Celle-ci, à
défaut de vivres, leur enverra'-t-elle le ci¬
ment et lés cailloux économisés ? Après
fout, Si fes pommes de terre présentent
des avantages pour 1a" confection dés pis¬
tés d avion, peut-être que le béton a-f-if
quelque valeur alimentaire ?

Ce n'est peut-être pas l'avis de ceux
dont' la faim demeure inapaisée. Quand
on vous dit que la démocratie C'est la
grande vie pour tous...

Les valeurs chrétiennes
Dans la province de Bombay la troupe

a tiré sur les grévistes qui manifestaient
contre l'interdiction de rassemblement sur
la voie publique...

A Londres au début du gouvernement
travailliste, le major Attlee avait fait un
laïus sur la grandeur de la civilisation
chrétienne.

Nous savons à quoi nous en tenir. On
pariait aussi d'une certaine indépendance
des Indes.

Le Ghef de l'église anglicane, dans là
personne de Sa Gracieuse Majesté, peut
donner sa bénédiction au gouvernement
travailliste.

Définition du peuple
Saragat, délégué italien, à là Confé¬

rence de Paris a déclaré :

« Le peuple est toujours responsable,
m&ne s'il n'est pas coupable ».

Comment la trouvez-vous ? Elle est
bonne...

Coupable du gouvernement Pétain,.
coupable de la milice, coupable des pri¬
sons, des lois, des passages- à tabac et des
passages cloutés, coupable de crever de
faim, de se faire casser la gueule chaque
20 ans, etc..., tel est le peuple.
Le peuple, on vous le dit, ça ne vaut

pas un pet de lapin !

Gay... Gay marions-nou»
Lai Constituante travaille ferme.
À l'alinéa- 10 du préambule de la

Constitution il est dit que « la nation
assure à l'individu et à la famille les
conditions nécessaires à leur développe¬
ment... » C'est joli ça.

Pour faire plus beau encore, M. July
(P.RvL.) a apporté un amendement préci¬
sant qu'il s'agissait de la famille fon¬
dée sur les liens du mariage.

Ça c'est moche pour les copains qui
pensaient s'attribuer la prime de 50.000
francs, sans passer devant' M. le Maire,
allouée par' notre gracieux gouvernement
aux jeunes ménages. (La prime est rem¬
boursable en IO ans !

f/ 're r',

Nos bons vieux
Le ministre des Finances a donné

quelques précisions sur le' projet gouver¬
nemental tendant à secourir les vieux; Ils
ne bénéficieront pas de l'allocation en¬
tière avant, le 31 décembre (sic) mais ils
toucheront à partir du 1er septembre, en
attendant, 500 francs par mois (reste}.

Après tout un vieux ça vit de l'air
du temps, ça ne boit pas, ça ne mange
pas, ça ne fume pas, ça se promène à
poil — alors 500 francs par mois, pour
passer l'automne et le commencement de
l'hiver, c'est même du luxe.

A propos de constitution
Un journal qui ne se dément pas, c'est

bien: « Combat », et il suffit- de lire
M. Raymond Aron pour s'en assurer.

» On n'a pas besoin,, dit-il, d'être op¬
posé par principe à l'éventualité d'une ré¬
volution pour penser qu'en- tout état- de
cause il serait préférable qu'elle ne pût
trouver place dans- le cadre de 1» Cons¬
titution. »

M- Aron- n'a pas à avoir peur,, dans
le cadré' d'une' Constitution il- n'y a ja¬
mais place pour la Révolution. C'est évi¬
dent.

Peu importe. « Combat- » justifie bien
sa devise de «■ la résistance à la Révolu¬
tion ». Là Croix de Lorraine' lui donne
tout son bon sens et M. Aron «net les
choses au point.

<r Action » prétend que « Combat »
fait de l'anareho-syndicalisme de salon.
Non» remercions Pierre Courtade' d'avoir
su faire une distinction; Peut-être a-t-il
pensé aux militants de la C.N.T. de la
guerre civile espagnole. Sait-on jamais!

Le Congrès s'amuse
Au Congrès socialiste, le ministre de

l'Intérieur a déclaré:
« Le meilleur préfet de police serait-

celui qui mettrait la camisole de forcé
au régime capitaliste ».

Pour l'instant, la camisole' de force
est en bonnes mains et les prolos n'ont
qu'à bien se tenir...

En attendant, le camarade Depreux,
au. lieu de faire des cocottes en papier
sur le coin de sa table ferait bien d'aug¬
menter l'attribution de papier du * Lib »*.

Jeunesses
L'Association catholique de là jeunesse

française grouperait 800.000 adhérents.
Au second rang, et avec 300.000 mem¬
bres seulement, viendrait l'organisation
communiste 1' « Union dés jeunesses ré¬
publicaines de France ». Les jeunesses
socialistes ne grouperaient que 30.000
adhérents.

Nous comprenons que le problème de
l'enseignement soit le sujet de débats tu¬
multueux entre républicains populaires et
communistes. Mais ce n'est qu'une petite
querelle car « celui qui croira au ciel ou
celui qui n'y croira pas » demain comme
hier, sera toujours bon pour le casse-
pipes et comme dit le général de' Gaulle :
r la France est étemelle... elle nous en¬
ferrera tous]

LES ANARCHISTES
ET L'ACTIVITÉ
SYNDICALE

Copieuse brochure" définis¬
sant avec clarté les concep¬
tions syndicalistes des anar¬
chistes et développant leurs
vues sur le rôle que doit jouer
le syndicalisme.

Prix : 15 francs. Envoi sur
demande avec trois francs Sri
sus.

Pour cette brochure s'adres¬
ser à Louis Laurent, 145, quai
.de- Vahny, Paris fl'0e)-. G.C.P5
589-76, Paris,

I mm
et ce que nousen

Le sens de L'histoire Destin du socialisme
Dâtts « l'Aube j (M.R.P.), M. Jacques

Madaule consacre un article à l'évolu¬
tion historique, à son ihélùctabilité et
aux capacités que doivent avoir les
hommes pour interpréter les événe¬
ments, ne pas en être esclaves sans
toutefois avoir la prétention de les
commander. Après avoir affirmé que le
M.R.P. doit Ses r victoires » à son sens

des réalités, il précise :

N'ont pas- le sens de l'histoire ceux
qui se laissent mener par les événe¬
ments et peu leur importe où ils
les Conduisent pourvu qu'ils demeu¬
rent à flot. Et n'ont pas davantage
le" sens de fhistoire ceux qui ne tien¬
nent pas compte des vents, des cou¬
rants et des marées.
Aujourd'hui, le inonde change de

fade avec une rapidité qui nous dé¬
concerte. La société est â l'état li¬
quide ; prête à prendre on ne sait
quelles formes nouvelles, que nous
avons la charge de prévoir et de pré¬
parer. Tous les problèmes se posent
â la fois et sont solidaires les uns des
autres.

C'est sans doute leur connaissance
de l'histoire qui pousse les animateurs
de ce parti nouvellement formé avec
des matériaux tout ce qu'il y a de vieil¬
lot, à nous parler si souvent d'une <c li¬
berté de l'enseignement » qui re tra¬
duirait par' une emprise de plus en
plus prononcée dé l'Eglise sur Fécolè ?
La nostalgie d'un passé pas si loin¬

tain rend ces moralistes à l'eau de rose

quelque peu triste. Où est-il (n'est-ce
pas M. Maurice Schumànn ?) cet heu¬
reux temps où l'Eglise était subvention¬
née et l'école confessionnelle financée
par l'Etat ?

Pourquoi avoir fait, à fa radio de
Londres, tant de discours contre Pé¬
tain, alors qu'if commençait à appli¬
quer votre programme avec tant de té¬
nacité ?
Quant à M. Madaule, pour bien nous

montrer son sens de l'histoire, il pré¬
cise :

En face de difficultés, mais aussi
d'espoirs plus grands que peut-être ils
ne furent jamais, les hommes se

groupent autour de deux pôles :
d'une part, le pôle marxiste, qui a sa
Mecque à Moscou ; d'autre part: le
pôle chrétien, ce dernier terme ne
devant pas être pris, d'ailleurs, dans
un sens étroitement confessionnel.

Il n'y aurait donc que ces deux con¬

ceptions de la vie qui s'affronteraient
en ce moment. S'il fallait s'en tenir là,
les ressources de l'idéalisme seraient
plutôt minces : urt christianisme usé et
ayant à l'origine, manqué de consis¬
tance; un marxisme qui ne paraît mê¬
me pas destiné à une fortune aussi
grande et aussi durable.
S'il ne nous restait que des espoirs

semblables, rien ne servirait de conti¬
nuer la lutte pour la conservation de
la vie. Le christianisme et le marxis¬
me sont les deux aspects de la con¬
trainte qui s'offre à l'homme. Mais ce¬
lui-ci n'est pas fait pour la contrainte.
Il choisira là liberté —- une liberté que

seule, l'anàrchisme, avec son fédéra¬
lisme, peut lui assurer. Mais, M. Ma¬
daule — comme M. Mauriac ignore
l'anarchisme, malgré son « Sens de
l'histoire ». Cependant, devant le rayon¬
nement grandissant de cet idéal, tous
ces doctes personnages ne pourront pas
l'ignorer longtemps.

Après le Congrès socialiste, les jour¬
naux commentent différemment les
débats et les décisions prises.
Dans F s Ordre », M. Emile Buré,

qui fut socialiste au temps de sa jeu¬
nesse, s'exprime ainsi au début de son
article :

J'ai voulu attendre, pour parler du
Congrès socialiste, la publication die
sa déclaration finale. Elle tient une

page entière du « Populaire n et ses
auteurs se flattent d'avoir fondu a en

une synthèse harmonieuse et vivante
autant que vigoureuse » les idées
émises au cours des débats qui fu¬
rent en vérité assez pauvres. Â meni

quels on conçoit un armistice plus ou
moins prolongé, mais non la paix.
Pourtant, nous nous sentons trop in¬
téressés à la survie du socialisme:
pour renoncer à l'espoir. Et les socia¬
listes de la majorité victorieuse seront
les premiers à reconnaître que pouf
le renouveau des hommes, des idées
et des méthodes, l'essentiel: reste à
faire.

« L'essentiel reste à faire ». Vérité de
La Palisse, a Combat », fidèle à ses ha¬
bitudes, émet des <t grandes idées »,
mais oublie de prendre position-
Dans I' « Humanité », Marcel Ca-

chin, lui, prend « position » et vitupère

Les milliards de déficit
Dans r <r Aurore » (radical), M. Ro¬

bert Boni joue au grand indigné de¬
vant l'amoncellement des milliards de
déficit» Et de faire état : de la fuite de
la monnaie,- du marché noir des devi¬
ses cit du peu de chance qu'aura le
franc de se remettre d'un aussi grave
malaise.

Comifreiftf potïrraitviî en être autre¬
ment ?
Un Etat ne peut bénéficier du cré¬

dit de ses administrés que s-'il donne
l'impression de gérer sainement les
affaires du pays.
Or, que se passe-t-il?
En janvier 1946, lors de la discus¬

sion budgétaire, AL Pineau, que l'on
retrouve toujours là où il y a incohé¬
rence et gabegie, fixait le déficit pour
l'année en cours à cent milliards.
Le général de Gaulle démissionna.

M. Gouin forme un cabinet et jette
un cri d'alarme. Ce n'est plus cent,
mais' deux cents milliards qui man¬
quent pour équilibrer dépenses et re¬
cettes.
L'erreur n'était que de cent iftil-

liards.

Ah ! si les électeurs étaient intelli¬
gents t S'ils votaient radical ! (c'est si
simple...). Comme tout çar s'arrange*-
*'ait...

Les fonctionnaires sont trop nom¬
breux. Us dépassent la capacité de
paiement du Trésor. Qu'on en ré¬
duise le nombre. Tout le monde sem¬

blait d'accord sur cette compression.
Aucune réalisation n'a cependant sui¬
vi cet accord.
Le ministère du Ravitaillement

coûte plus de cinq milliards. Quels
services nous rend-il ?
Voilà bien une nouveauté. Réduire le

nombre des fonctionnaires ! Mais ces

modestes salariés (il ne s'agit naturelle¬
ment de supprimer que les petits fonc¬
tionnaires) sont des électeurs ; et pren¬
dre une mesure semblable à la veille
des élections serait trop maladroit pour
les partis ayant des responsabilités gou¬
vernementales. Le parti radical étant
dans l'opposition aurait tout à gagner
dans une mesure pouvant enlever des
électeurs à ses rivaux ; c'est pourquûi
1' « Aurore » se montre si économe.
Mais si le parti dont elle est l'organe

était au pouvoir, nul doute qu'elle se¬
rait plus modérée dans ses exigences.
Gageons cependant que dans un cAs
comme dans l'autre elle ne toucherait
pas aube hauts fonctionnaires — ceUx
qui, à coup sûr, sont les plus ruineux
pour le « trésor public ».

Que le ministère du Ravitaillement
ne rende aucun service} d'aôcord ! Mais
les autres — le ministère aux arme¬

ments, par exemple en rendraient-
ils ?
Nous sommes d'avis qu'on peut se

passer de tous les ministères ; mais s'il
fallait eiv arriver là, que deviendraient
le parti radical et ses rivaux ?

avis, ils ont seulement aligné les con¬
traires sans parvenir à les absorber,
à déterminer un mouvement politi^
que assuré.
Et il conclut, au sujet du- Congrès ;
Comme avant la guerre, il est- con¬

damné pour maintenir son- unité aux
motions qu'il se* contente maintenant
de baptiser pompeusement motions
de synthèse, et c'est au fond regretta¬
ble.

Ce journaliste, aujourd'hui conserva¬
teur, doit bien rire, ati fond, en' son¬
geant au socialisme auquel il fut mêlé
autrefois, lequel avait tout de même
plus de virilité que celui d'aujourd'hui.
Ét comme il doit penser que le capita¬
lisme, de ce coté,, n'a pas grand chose
à craindre !
Dans « Combat », Raymond Aron

commente longuement les assises so¬
cialistes. Il constate la « crise » socia¬
liste et les difficultés que rencontrer le
parti entre là nécessité de ne pas s'al¬
lier au M.R.P. et de demeurer indé¬
pendant vis-à-Vis du parti communiste
comme du parti radical.
Où ce journaliste nous étonne le

plus, c'est lorsqu'il semble lier l'indé¬
pendance du syndicalisme à:u succès
éventuel dur parti* socialiste. Le' syndica¬
lisme ne peut être indépendant que s'il
est dégagé^ de toute influence politique.
Les partis (qu'ils soient communistes,
socialistes on fascistes) sont naturelle¬
ment amenés à subordonner les luttes
ouvrières aux nécessités de l'Etat, du
pouvoir. Et s'ils adoptent parfois, en
matière syndicale, des positions mo¬
mentanément hostiles au pouvoir, ce
n'est que pour gêner leurs adversaires
mieux placés qu'eux SUr le pl'aii gou¬
vernemental.
Où nous sommes moins étonnés^

c'est en lisant la conclusion :

Ofr à beaucoup parlé, ces jours der¬
niers, du déclin socialiste. Et il est
bien vrai qu'en France, comme dan»
le monde, l'Histoire tend à la <£ri$»
tàllisation de deux- blocs entre les

ABONDANCE
et pouvoir d'achat
If est une vérité élémentaire qu'A faut

constamment rappeler, à savoir qu'il
existe une très forte abondance de pro¬
duits'' ou matières dans le monde, ou,
au pis aller, des possibilités d'abon¬
dance puissantes et que les matières,
produits ou denrées en quantité insuf¬
fisante, sont extrêmement rares. Il
existe, par contre, une raréfaction vou¬
lue, artificielle, « malthusienne » prove¬
nant de sources diverses, toutes inhé¬
rente» au capitalisme, telles que : stoc¬
kages,: absence de direction logique,
concurrences et surtout méventes.
L'une des raisons des méventes réside
dans l'élévation du prix d'achat consé¬
cutif soit à des frais généraux acces¬
soires — publicité, commissions, etc.
soit à une marge bénéficiaire très éle¬
vée, soit encore aux deux réunies. Mais
fa principale Cause dès méventes se
trouve être' dans l'insuffisance des pos¬
sibilités de possessions, dans Un pou¬
voir d'achat anormalement réduit par
rapport aux besoins immenses de la
ctfrtSortttriatiort' et qui pourraient être
satisfaits par lé <t gigantisme »• indus¬
triel a'ctuel.
Cependant, répétons-le, ce sont là in¬

convénients- résultant d'une organisa¬
tion chaotique, irrationnelle et irres¬
ponsable du capitalisme et qui dispa¬
raîtront par la chute de ce dernier. Le
régihïe que nous subissons, à notre
grand désavantage, porte ces germes
rétrogrades inclus eu lui-même, font
partie intégrante de sa composition et
il n'est nulle puissance au monde qui
puisse l'en débarrasser. De même que
les insectes parasites du corps humain
Voient tarir la source' de leur subsis¬
tance par l'arrêt de la vie, l'alimenta¬
tion continue des inconvénients du ca¬

pitalisme ne pourra s'arrêter que par la
disparition de Ce régime.
Fidèles à nos habitudes, prenons un

exemple pour être plus clairement com¬
pris et plus puissamment persuasifs.
L'automobile sera, pour aujourd'hui,

Cet exemple, puisqu'aussi bien faut-il
varier les sources de comparaison afin
de démontrer qué mille industrie, nulle
activité ne trouve d'obstacles sérieux à
nos critiques positives.
L'hebdomadaire « La Vie des Trans¬

ports # nrf 39 du fO août 1946 reproduit
un article de" M. Russe! M. Hart, le pu-
bliciste si connu et « truster » consi¬
dérable de l'industrie d'information
américaine; Cet article, paru dans un
numéro de l'édition européenne du

or New-York Herald », prévoit pour
1947 une production tJ.S.A. de 5 mil¬
lions de voitures. Leur prix de vente
oscillera, vraisemblablement entre 1.300
à 1.500 dollars, soit environ 180.000 fr.
au cours actuel.
Comme le signale si justement « La

Vie des Transports » : « ...Il est évi¬
dent qu'un programme annuel tie 5
millions de voitures exige une clientèle
composée pour une grande partie de
salariés qui,. etix, ne disposent pas
d'économies suffisantes. » Cette consta¬
tation est suivie par l'affirmation que
« ...les statistiques récentes montrent
qu'en moyenne deux familles sur cinq
ne disposent que de 40 dollars d'écono¬
mie en argent liquide », soit environ
4.800 francs. Où diable ces acheteurs,
cependant nécessaires, indispensables
même au bon fonctionnement de l'in¬
dustrie de l'automobile, trouveront-ifs
les fonds nécessaires à ces achats ?
La vente à crédit doit donc être en¬

visagée sur une large base puisque l'on
prévoit 50 % au minimum de la pro¬
duction vendue à « tempérament ».
Sans entrer dans les détails fastidieux,
ces 2.500.000 voitures représentent donc
un crédit fantastique de 2 milliards de
dollars, ou environ 240 milliards de
francs ! Ajoutons que cette somme con¬
sidérable doit se multiplier chaque an¬
née jusqu'à extinction complète de la
dette primitive de l'année" initiale, puis¬

que ces ventes à crédit doivent forcé¬
ment se renouveler chaque année, et
vous aurez une faible idée de l'effort
immense que s'impose l'industrie" auto¬
mobile pour approvisionner le pays de
ces- besoins impérieux et socialement
nécessaires...
Chacun reconnaîtra que les- avances

financières étant §i: considérables ne

peuvent qlie' nuire' grandement au dé¬
veloppement et de la production et des
besoins, cependant si légitimes et na¬
turels. L'une et l'autre — Production' et
Consommation — se complètent ter»
mouieusement. Seu1s: les moyens de dis¬
tribution en freinent les bienfaits; Lés
possibilités existent, lie demandent qu'à
faire profiter la collectivité" de Cette
abondance réelle, positive, et une mé¬
chante, archaïque' et moyenâgeuse con¬
ception dte la propriété —- représentée
par le tout puissant argent, pur là- hi¬
deuse circulation fiduciaire — en em¬

pêche les bienfaits de se manifester.
Or, ce frein est lié au sort du eap't-

talism'e' ; il n'existé q'tfe par lui, pour
lui et ne peut disparaîtra" qu'avec lui.
Toute organisation sociale qui conser¬
vera, ne serait-ce que quelques' vestiges,,
des institutions du capitalisme, le re¬
trouvera immanquablement sur son
chemin. Son âcfïôn néfaste et réaction¬
naire ne peut donc s'évanouir que dans
une société rationnelle, C'est-à-dire dans
le régime libertaire.

IAndré PHILIP
a n a r c h i s t e j Les maltaises
La justesse de nos Conceptions, leur

progrès et leur développement parmi les
individus qui réfléchissent sérieusement
au problème économique et social sont
incontestables. Dans le chaos actuel des
idées, dupés et trompés, cocus et battus,
les militants honnêtes et conscients sont
troublés par la duplicité de leurs chefs.

Notre ancien grand argentier Philip,
l'ancien antimilitariste devenu patriote,
nous fait depuis quelque temps uns ré¬
clame qui montre le désarroi de ces es¬
prits supérieurs. Hier, il prétendait que

le projet constitutionnel son filleul
chéri, était' libertaire ; aujourd'hui, il
préconise le communisme libertaire. Pas
moinssc, et ce n'est pas, une galéjade
marseillaise... mais dés meilleurs Crus

du Bordelais.
La presse socialiste girondine avait

organisé, le dimanche 4 août, une gran¬
de fête? aux environs de- Bordeaux. André
Philip était le d'eu- et le clown dé ces
amusements champêtres, De son dis¬
cours d'homme qui sait depuis bien long-

(Suite page 4.)

contre les « diviseurs ». D'ailleurs, Il
intitule son article r <r Oît fes diviseurs
veulent-ils en venir? » IL n'est pas
content que l'unité avec le parti frère,
foin d'avoir avancé d'un pas, ait- plutôt
reculé. Et il conclut r s

Ce sont là de véritables attentats
Contre la République et là démocra¬
tie au moment où" elles sont à nou¬
veau gravement menacées. Le péril
exigerait impérieusement à cette
heure l'unité ïa plus vigilante du pea-
pie tout entier. Et nous ne cesserons
ici" de t'Ont subordonner à la préoc¬
cupation unitaire' qui fut constam¬
ment celle de notre Parti.

Cette j unité », refrain favori du
P.C.F., les socialistes l'ont repoussée.
Et Marcel Gachin, qui Commence à s'y
connaître en matière d'élection, pré¬
pare lui aussi la prochaine campagne.
Chacun va argumenter sur tout pour
démontrer qu'il s'agira seulement de
« bien voter » afin que tout aille bien..
Nous disons à tous ceux dont on sol¬

licite les- bulletins de vote en leur fai¬
sant des promesses qui ne seront pas
tenues : n'écoutez plus tous ces en-
dormeurs. Travailleurs,, hommes épris
de liberté, victimes d'un régime que
vous devez détruire, votre Salut: rt'èst
pas dans le jeu des partis; avec ou sans
« unité ». Il est en vous, dans votre
volonté d'agir en rejoignant les anar¬
chistes qui, eux, ne briguent- aucun
mandat et Vous invitent, à lutter à fours
côtés.

LES
PRISONNIERS
ALLEMANDS

Une laconique dépêche d'agence nous
informe que 186 prisonniers de guerre
allemands internés à Gerland, banlieue
cfe Lyon, « ont refusé de réintégrer,
VÉRS 22 WÉURES, leurs dortoirs. Douze
des PRINCIPAUX MENEURS ont été
écroués ». Deux questions se posent, na¬
turellement : que faisaient ces hommes
à 22 heures hors de leurs dortoirs et
pourquoi ont-ils refusé de rejoindre ce
qui, logiquement, devrait leur être rela¬
tivement plus agréable que leur travail ?

Si feur présence: à cette Heure' tardive
fio'rs de feufï dortoirs était nécessitée par
urt travail urgent et spécial, 'd faudrait
que l'on: nous informe et de" l'indispen¬
sable urgence' de ee travail empiétant SU*
les droits impérieux- et vitaux: du repus
et aussi sur fes conséquences qui peu¬
vent en découler peur fes travailleurs Ci¬
vils de la région lyonnaise-

Quelles raisons ont poussé ces hom¬
mes à refuser de réintégrer leurs provi¬
soires résidences ? Absence du repas sup¬

plémentaire VU l'heure ou simplement du
repas ordinaire, conditions d'hygiène dé¬
plorables de l'habitation et de la lite¬
rie !® Avant de juger, il faudrait être im¬
partialement renseigné.

Nous pouvons Craindre que l'arresta¬
tion dés « meneurs' » — nous eonnaiï-
sons par expérience ce que renferme te
terme — ne voile un abus de pouvoir,
un acte d'arbitraire. Ce n'est pas parée
que des hommes, vêtus d'uniformes, se
trouvent, par le hasard des combats pas¬
ses, dans l'impossibilité matérielle de se
défendre, qu'il faut les placer dans des
situations atroces, entraînant des actes
désespérés. Ce n'est pas la bonne ma¬
nière pour- les « dénazifier ». Ndtre
Cruauté engendrerait une haine; généra¬
trice d'une nouvelle guerre de revan¬
che.

Ce n'est pas parce que des centaines
de miniers de Français furent si long¬
temps retenus' derrière des barbelés alle¬
mands qu'il nous faut ért rendre respon¬
sables ceux que fa roue du destin- a mis
à notre disposition. Nous ne nous fàisPHs
aucune illusion sentimentale sur fa res¬

ponsabilité collective du peupfe alle¬
mand. Êfle est dé f'ordre de grandeur de
la responsabilité collective des autres
peuples. Tous, nous avons notre « M'en
Culpa » à faire. A des degrés divers,
c'est entendu. Or, les responsables alle¬
mands réels. Conscients de F immonde
boucherie, dictent leurs ordres d'Ham¬
bourg aux militants anglais. Ces magnats
allemands, qui poussèrent Hitler dans
l'aventure sanglante, sont encore l'objet
de respect et de crainte de la part des
vainqueurs. Leurs privilèges sont intacts.

Seul, comme toujours, le prolétariat
paie. Les prisonniers allemands dé Lyon
en font, une fois de plus, la triste ex¬
périence. Doit-on fes enfoncer davantage
dans leur géhenne ? Doit-on. suivre les
traces des bourreaux internationaux 2
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ESSENTIELS
LE FÉDÉRALISME ANARCHISTE

y
dans la commune libre

Nous l'avons déjà dit souvent, la con-
JKHîïmation dans la Commune Libre de
demain jouera un rôle primordial dans
Pôrienta'tion de la production. Quand
nous disons « primordial », nous ne
prétendons pas que l'avènement du Fé¬
déralisme Anarchiste permettra à cha-
cuir de ne pïus vivre que pour con¬
sommer, manger, boire, dormir et User
des loisirs de son choix.
Bien que nous sachions les immenses

possibilités de production' dans ùrte so¬
ciété où la science sera mise au service
dtf bien^etré commun, nous entendons
par PRIMAUTE du CONSOMMA¬
TEUR sur le travailleur, la constatation
de ce simple fait : Si, pour des raisons
d'âge ou de santé, l'individu n'est pas
forcément en état de travailler, de pro¬
duire (il peut être trop jeune, trop
Vieux ou infirme), il est malgré cela, et
EN TOUT TEMPS, dans l'obligation
PHYSIOLOGIQUE de consommer.
Le premier besoin de tout être Vi¬

vant est de CONSOMMER-. La fonc¬
tion de producteur (de travailleur) ne
s'affirme qu'en second lieu et n'inter-

, vient que comme moyen de satisfaire
les BESOINS. On peut être dans l'in¬
capacité de travailler donc de pro¬
duire —- qu-'on en demeure pas moins
un consommateur.- Par contre, on est
toujours dans l'impossibilité de VIVRE
SANS CONSOMMER, la fonction de
CONSOMMATEUR se confondant avec
k VIE.
C'est pourquoi, dans la Commune

Libre où l'économie, infiniment plus
humaine que celle d'aujourd'hui, aura
pour objet de permettre à tout' le mon¬
de de vivre au sens le plus digne du
mot, la coopérative de consommation
jouera un rôle de première importan¬
ce. Ort ne saurait minimiser la place
qu'occuperont, dans l'organisation fé¬
déraliste, les coopératives de production
(aujourd'hui syndicats), groupements
de travailleurs en activité qui seront
autrement appropriés aux nécessités
d'une économie sainement comprise
que ne le sont le patronat ou l'Etat.
Mais, comme nous le verrons tout à
l'heure, et pour les raisons développées
plus haut, les organisations de con*
aommateurs seront pour elles d'un
concours précieux.
La coopérative de consommation de

demain rie saurait être comparée à
celle d'aujourd'hui; Cette dernière a

pour objet de permettre aux consom"
mateurs associés (aux « clients ») d'ob¬
tenir les denrées dont ils ont besoin à
des prix, plus avantageux qu'il n'est
possible de se les procurer dans les
autres établissements commerciaux.
Mais la notion de COMMERCE y sub¬
siste. Les <r cOopérateUrs » n'influent
pas sur la production, ne poussent pas
à la fabrication de tel produit plutôt
que de tel autre. Ils ne peuvent influer
que sur les prix* La coopérative de con¬
sommation actuelle n'est donc qu'une
forme COMMERCIALE de l'échange
et non îe régulateur d'une distribution
effectivement et équitablement organL
sée. Le volume des achats qu'y fait le
consommateur est subordonné à- ses

possibilités financières, donc à sa po¬
sition sociale. Et,, en régime capitaliste,
îf ne Saurait en être autrement..

Dans la Commune Libre, la notion
commerciale aura disparuv Et rétablis¬
sement commercial d'aujourd'hui qu'est
le MAGASIN DE DETAIL deviendra
un véritable CENTRE DE DISTRIBU¬
TION, lequel desservira un nombre
d'habitants (de consommateurs) qu'on
no' pourrait prétendre déterminer1 à
l'avance, Car ce seront les intéressés qui
le fixeront en tenant compte des Com¬

modités. Son champ d'action sera donc
soumis à la densité populaire et à
l'étendue du quartier ou de I» com¬
mune.

Les consommateurs (nous dirions au¬
jourd'hui les clients) se servant dans un
même centre de distribution ~ ou ma¬
gasin — se groupant entre eux, cons¬
titueront leur coopérative de consom¬
mation. C'est par cette association
qu'ifs coopéreront à une distribution et

à une répartition aussi équitables que
possibles de là richesse commune. Ce
sont aux qui, intéressés directement à
la gestion de leur centre de distribu¬
tion; veilleront à son bon fonctionne¬
ment. Dans leurs assemblées périodi¬
ques, ils délibéreront à ce sujet. C'est à
la production (c'est-à-dire aux organi¬
sations de travailleurs en- activité ■*-*

aujourd'hui syndicats) qu'ils s'adresse¬
ront pour trouver des gestionnaires et
tout autre personnel compétent.
Le contrôle permanent des consom¬

mateurs sur leur centre de distribu¬
tion pourra s'exercer de- deux maniè¬
res : d'abord par eux-mêmes dans Ce
qui sera des tâches pratiques ; ensuite
par leur Conseil d'administration, qui
pourra- à tout moment demander l'état
de la gestion. Ce conseil d'administra¬
tion — dont l'es membres seront révo¬
cables en tout temps — sera désigné
en assemblée générale et ne sera pas
rééligible. (Bien remarquer que le con¬
seil d'administration de la coopérative
n'a rien de commun avec les gestion-1
naires et le personnel du centre de dis--
tributiort. Alors que ceux-ci ont à exé^
cuter une tâche bien déterminée, le
conseil de la coopérative, lui, n'a qu'à
Veiller à l'exécution de cette tâche). En
plus de la demande directe des con¬

sommateurs dans leur magasin, un au¬
tre guide interviendra dans l'ôrientâ-
tion à donner à la production — et <^e
sera le plus sûr : l'assemblée générale
des coopéràteurs, au cours de laquelle
tous les membres de la coopérative fe¬
ront connaître les besoins avec préci¬
sion en dtemandairtt, le cas échéant,
que tel produit soit fabriqué de telle
manière plutôt que de telle autre pour
des raisons pratiques OU' d'hygiène.

Les1 centrés de' distribution' et leurs
coopératives de consommation se grou¬
peront entre eux dans le cadre de la
commune, de la région; etc.,.

^ II- y aura
donc des unions locales, régionales et
interrégionales de consommateurs. Ce
fédéralisme permettra de connaître les
besoins de l'ensemble de la population
à tous les échelons.
C'est dans des dépôts que s'approvi¬

sionneront les coopératives ; et les or¬

ganisations de consommation étant re¬
liées organiquement à celles des pro¬
ducteurs à tous les- échelons par le ca¬
nal des conseils économiques locaux,
régionaux et interrégionaux, le travail
s'en trouvera grandement facilité. Dans
tous les domaines de la production, les
organisations de travailleurs connaî¬
tront ainsi les besoins exacts de la po¬
pulation. Nous arrivons, par ce systè¬
me, à1 une fabrication ainsi qu'à une
circulation des produits aussi confor¬
mes que possible aux besoins expri¬
més par le peuple.
La production, tant industrielle qu'a--

gricole, n'est plus actionnée par le pro¬
fit (l'accumulation individuelle du ca--
pital), mais par les besoins exprimés.
Le rôle du' commerçant disparaît de¬
vant cette organisation essentiellement
populaire. L'Etat (tout comme le pa-*
tren): n'y a plûs sa place. Qu'y vien¬
drait-il faire en présence de la Fédé¬
ration dès Consommateurs ?

ERRATUMv Dans notre numéro
du 30 août, dans cette même rubrique,
article : <r Le trotskysme est bien le
frère du stalinisme ». Dans le 1er alinéa,
Une erreur de composition nous a fait
dire « Libertaire du 2 août » au lieu
de « Libertaire du 9 août ». Troisième
colonne, premier alinéa : Si des per¬
sonnalités comme « Frédéric Monseny
ont pu REVIVRE ». C'est VIVRE qu'il
fallait lire.

CEUX
qui s'en vont

BOSO AMERIGO
C'est avec tristesse que nous ve¬

nons d'apprendre la fin tragique
de notre camarade Boso Amérlgo.
Né en Italie en 1904, militant

anarchiste dès son jeune âge, il
connut la prison et les péripéties
de la chasse à l'homme. Pour
échapper à la vindicte fasciste il
vînt se réfugier à Thonon-les-
Bains en 1930', où iï continua la
lutte malgré les perquisitions et les
vexations policières.
En 1936-37, il prit part à la ré¬

volution espagnole en combattant
sur le front d'Huesca.
Arrêté en 1940 par la police, do¬

cile aux ordres de Mussolini,
transféré en Italie condamné à
cinq ans de réclusion. C'est dans
l'île de Véntoten (dans le sud de
l'Italie) que la chute du régime
fasciste, en 1943, le' fit libérer". Il
reprit aussitôt la lutte* et s'enga¬
gea dans une formation de parti¬
sans; Quelques mois plus tard il
était de nouveau arrêté et interné
au camp- de* concentration de
Boteano.
Déporté en Allemagne le 20 dé¬

cembre 1944 nous étions sans
nouvelles depuis.
Boso était un: excellent cama¬

rade, très dévoué, ardent révolu¬
tionnaire. toujours à la pointe du
combat. Il lutta toute sa vie peur
l'amélioration* du sort des travail¬
leurs. C'est une grande perte
que nous1 éprouvons dans sa dis¬
parition:
Toute notre sympathie affligée

à sa digne campagne.

DARROT, de GIROUX
(Puy-de-Dôme)

Les organisations politiques de
gauche de Giroux ont inauguré —
le dimanche l-»1" septembre — une
plaque commémorative apposée
sur l'atelier du compagnon Fierre
DARROT, déporté et décédé à
Mauthausen en février 1945.
A cette manifestation — qui ne

fut pas provoquée par Tes élé¬
ments libertaires de la région —

notre délégué de la section du
Centre est venu apporter à la fa¬
mille de DARROT l'expression de
notre souvenir sincèrement ému ;
il a tenu à souligner que Pierre
DARROT, anarchiste convaincu,
est tombé victime de ses adversai¬
res : le fascisme et l'autoritarisme
internationaux, l'élan de ses idées
généreuses débordant lés limites
étroites de la politique des partis
et dès frontières nationales.
En opposition au sens que cer¬

tains groupements politiques
croyaient de/air donner à cette
réunion, le maire d'Olliergues a
objectivement retracé l'existence
militante de notre regretté com¬
pagnon.
La mémoire de DARROT restera

présente parmi les militants régio¬
naux qui redoubleront d'efforts
pour le triomphe de notre Idéal.

L'effondrement
des classes intermédiaires

L'un des phénomènes naturels
qui entraînerait la chu'te fatale du
capitalisme, si des considérations
plus impérieuses de sauvegarde so¬
ciale n'en exigeaient une dispari¬
tion rapide et par conséquent pro¬
voquée, est l'élimination graduelle
et progressive des classes sociales
intermédiaires. Dans notre époque
fertile en événements extraordinai¬
res par suite de l'enfantement rela¬
tivement prochain d'Un nouveau
régime, la disparition de' certains
échelons de l'échelle sociale ne
peut nous laisser indifférents, en
vertu de Renseignement qui en dé¬
coule;
Le « Fédéral Reverse Board »

DE LA DIMINUTION DES PRIX
par
de,1a production

La C.G.T. a basé s° ~~"""fica-
tlOP des 25 % — déjà largement dé¬
bordée dans certains secteurs —

sur l'augmentation de la produc¬
tion. qui devait, d'après elle, susci¬
ter une baisse des prix de revient
se répercutant alors • sur les prix
de vente. Sa ridicule et criminelle
position lui fut dictée par son
Obéissance aux chefs communistes,
traîtres aux ouvriers imprimeurs
parisiens, aux employés de banque
lyonnais, aux postiers, etc., etc., à
toute la classe ouvrière enfin.
Or le camarade Marcel Paul, de

la Production industrielle, entre
deux réceptions mondaines aux¬
quelles sont conviées de plus en
plus les « Excellences » communis¬
tes, fait paraître un bulletin heb¬
domadaire de l'activité économique
de la semaine qui dément catégo¬
riquement lés assertions et prévi¬
sions de la C.G.T.
La production globale des indus¬

tries du verre est passée comme
suit, pour le mois de juillet 1946,
par rapport à 1938: :

Plâ'connagé mécanique .. 100 %
Hygiène, verr. ind., divers.. 100 %
Bouteilles, bombonnes ,,,, 103 %
Laboratoires . lll %
Gobeleterie mécanique 116 %
Perles, verroterie 144 *%
Bocaux verts .........., 157 %
Ampoules et tubes divers... 160 %
Verres coulés 232 %
Verres à vitres 238 %
Bocaux blancs 296 %
Il ne nous est pas parvenu que

les-prix de ces articles, dont la pro¬
duction est si nettement supérieure
A celle de 1938, aient subi une dimi¬
nution quelconque entre la période
de pénurie complète et le mois
4'août 1946.
Mais Marcel Paul' l'inconscient

nous fournit d'autres arguments
plus éloquents encore dans la ru¬
brique de l'industrie du caout¬
chouc. Dans le même mois de Juil¬

let 1946, les articles suivant ont
augmenté leur production, par rap¬
port à 1938 ;
Caoutchouc industriel t

Tubes et boyaux -, 137,5 %
Courroies 101 %
Articles de ressemelage , 143 %
Pneumatiques :

Pneus auto, moto, avion-. 111 '%
Pnéus vélos 108 %
Or, le pneu de vélo, en particu¬

lier, a subi une hausse des prix
considérable depuis un an. Cepen¬
dant, l'augmentation de la produc¬
tion, depuis douze mois, est très
sensible, ayant plusieurs fois dou¬
blé!.,, Marcel Paul, les pontifes de

la CGT et du parti communiste
pourraient-ils nous donner les rai¬
sons de ce démenti formel par les
faits à leur théorie hypocrite?
Mais il y a mieux encore. La pro¬

duction de pâtes â papier a fait, en
juin, un immense bond en avant
qui la place, par rapport à 1938,
pour la pâte mécanique, à 78 %,
pour la pâte chimique, à 96 %.
Or, c'est précisément l'instant

que choisit le Comité de Réglemen¬
tation dés" prix pour élever le prix
du papier de 40 %, ainsi que le si¬
gnalait le « Libertaire » n° 44! ! !...
Peut-il y avoir plus belle réfuta¬

tion de « ...l'erreur » des chefs
communistes et de la CGT que la
simple divulgation de ces chiffres
officiels, en provenance de minis¬
tères communistes?
Ne sommes-nous pas fondés à

poser Cette- question, à laquelle il
faudra bien répondre r la C.G.T.
a-t-elle trahi la classe ouvrière?

vient de publier des statistiques qui,
comparées à celles de 1936 sur le
même sujet, démontrent que les re¬
venus tendent à s'égaliser, tes re¬
venus très bas — moins de 2.000
dollars, environ 200.000 francs —

vont à 47 % des familles au lieu
de 81,5 % avant la guerre. Il y a
donc un progrès certain vers une
élévation du standard de vie pour
les classes les plus deshéritées qui
aspirent à une amélioration de
leurs conditions.
Les revenus moyens — entre

2.000 et 4.999 dollars — vont à 45 %
des famiffes au lieu de 16; % avant
la guerre. Les bénéficiaires en
étaient les classes intermédiaires .—

professions libérales, commerçants,
etc. — et leur augmentation doit
provenir d'une part d'un contingent
de salariés — soit par suite de leur
départ de la classe sociale dans la¬
quelle ils étaient parqués, soit plu¬
tôt grâce à l'élévation de leur taux
de rémunération —et, d'autre part,
et cela dans des proportions cer¬
tainement plus fortes, par la com¬
pression des hauts revenus pour
des raisons diverses et nombreuses.
La prolétarisation générale s'accen¬
tue* visiblement et l'aplatissement
des classes, conduisant à une cer¬
taine communauté de vues, d'idées
et de but doit sonner le glas du
régime.
Par contre, les revenus élevés —

5.000 dollars et au-dessus — englo¬
bent 8 % des familles au lieu- de
2,5 % en 1936. Cette augmentation
accentue la ligne de démarcation
des classes. D'un côté un nombre
élevé d'hommes ne disposant que

de moyens insuffisants ou tout jus¬
te suffisants pour vivre, de l'autre
côté une poignée regorgeant de su¬
perflus. Les classes intermédiaires,
qui longtemps ont joué le rôle de
soupape de sûreté, menacées de dis-
pararition rapide, ne pourront
freiner le mouvement social qui va
emporter le capitalisme. II n'est au
pouvoir de ce dernier d'empêcher,
ce « tassement » qui fait partie de
l'évolution même du régime, lequel
se dévore lui-même.

Ce phénomène social n'est pas
exclusif au capitalisme américain.
II est constant pour tous les ca-
pitalismes nationaux et par consé¬
quent pour le nôtre. Seule l'absence
de statistiques nationales récentes
nous empêche de le prouver mathé¬
matiquement, mais il suffit simple¬
ment d'ouvrir ïes yeux pour s'en
rendre aisément compte.
L'heure est donc — loin de le se¬

courir comme le font sciemment
ou non tous les partis et la C.G.T.
— à l'action pour abattre le capi¬
talisme déjà chancelant.

L'ALLEMAGNE
les réparations et le patriotisme
M. Walker, délégué de l'Austra¬

lie à la Conférence des « 21 » a
proposé, le lundi 26 août à la Com¬
mission Economique pour les Bal¬
kans et la Finlande, que les répa¬
rations dues par l'Allemagne au: ti¬
tre des « réparations de domma¬
ges de guerre » fussent payées en
devises et non- en nature.
Quoique nous ayons déjà démon¬

tré l'impossibilité absolue des paie¬
ments allemands, nous croyons
utile d'y revenir afin* de définir da¬
vantage et de clarifier notre point
de vue à la lumière' de l'actualité.

LES REPARATIONS
IMPOSSIBLES!

Les réparations en nature (pro¬
ductions diverses, main-d'oeuvre,
etc.,.), considérées comme dédom¬
magement total et réel des dévas¬
tations causées par la guerre,
s'avèrent inopérantes par suite de
l'étendue même des dégâts et de
l'ampleur des reconstructions. Au¬
cune puissance économique au
monde n'est capable, à elle seule,
d'y suffire, que ce soit pour la re¬
construction elle-même ou pour
son financement.

A. plus forte raison l'Allemagne
qui, si nous en croyons M. E.-D.
Thomas, sénateur et président die
la Commission des Affaires Mili¬
taires du Sénat américain, a perdu
25 % de son potentiel économique
du fait des bombardements aériens
alliés. Il est donc évident qu'il fau¬
drait tout d'abord restaurer l'in¬
dustrie allemande AVANT LES IN¬
DUSTRIES ENDOMMAGEES DES
VAINQUEURS, pour lui permettre
de satisfaire aux demandes des
seules réparations. Encore le ni¬
veau rétabli du potentiel économi¬
que ne serait-il pas suffisant et

actuellement insoluble — de la SE¬
CURITE.
Les réparations en devises, de¬

mandées par M. Walker n'élimi¬
nent n£ les conditions, ni les dan¬
gers exposés ci-dessus, il s'en faut
de beaucoup. Elles aggravent même
le problème, car en plus des réper"
eussions consécutives au paiement
en nature elles posent la difficile
et épineuse question des sources de
devises. Ou l'Allemagne", en effet,
peut-elle se procurer cet or néces¬
saire ? Il va de soi qu'il ne peut
venir que des Etats vainqueurs, au¬
quel eas nous résisterions â ce pa¬
radoxe étonnant d'un pays vaincu
rétribuant lés nations vainqueurs
grâce à l'appui financier exclusif
et total de ces dernières !
Mieux encore ! Comme pour la

reconstruction du potentiel éco¬
nomique allemand, la défense du
mark et le financement des tra¬
vaux devraient passer en priorité,
devant les exigences et conditions
cependant impérieuses- de nombre
de pays vainqueurs* mais ruinés et
détruits ! Il va de soi que l'apport

de devises par les Alliés à l'Aile»
magne ne peut provenir que des
Etats-Unis (seul pays allié atteint
d'une pléthore d'or), et exige, évk*
demment, l'octroi de certaines ga¬
ranties de l'Allemagne aux U.S.A,
Et c'est ici que réside tout le se¬
cret de la, manœuvre du délégué
australien, lequel a commis, dans
son zèle intempestif, un fameux
pas de clerc, qui découvre tout le
pot-aux-roses déjà dénoncé à cette
place d'ailleurs.
Les contre-parties des emprunts,

américains de devises se baseront
forcément sur les possibilités et la
certitude du remboursement et du
paiement des intérêts. Ceci suppose
donc un emploi PRODUCTIF des
sommes prêtées, leurs utilisations
utiles, ou en termes moins géné¬
raux, l'investissement massif DES
CAPITAUX AMERICAINS DANS
LES INDUSTRIES - CLEFS DE
L'ALLEMAGNE. Cet apport mira¬
culeux accroîtra le potentiel éco¬
nomique de ce pays, fera renaître

(Suite page 4Lf

faudrait-il créer une économie al¬
lemande de DIX FOIS SUPE¬
RIEURE !

Mais l'on engendrerait alors une
psychose guerrière alarmante : les
guerres modernes ont comme mo¬
teur moral une confiance absolue
du peuple dans la suprématie éco¬
nomique sur les capacités de pro¬
ductions du futur ennemi. Si —

dans le cadre du régime actuel —
l'on augmente considérablement
et proportionnellement les possibi¬
lités allemandes, en maintenant les
potentiels des pays voisins dans
leurs états actuels, il est aisé de
prévoir des ambitions guerrières
des industriels allemands et la
poussée — alimentée, exacerbée
par le capitalisme germanique —

d'un esprit de revanche de la part
du peuple allemand, une fois de
plus abusé. L'accroissement du po¬
tentiel du Reich, nécessaire, indis¬
pensable au financement et à la
production pour les réparations,
heurte ainsi nettement les notions
de SECURITE actuelles.
Les réparations en nature doi¬

vent logiquement avoir comme
contre-partie une exportation- as¬
sez abondante pour pourvoir aux
besoins de devises, afin de payer
les- matières premières de prove¬
nance étrangères, nécessaires à la
cession des produits industriels et
autres. IL est donc indispensable
de céder des- débouchés extérieurs
assez étendus à l'économie alle¬
mande, de créer ainsi une concur¬
rence qui, précisément fut à l'ori¬
gine «Je la guerre et pour la sup¬
pression de laquelle les capitalis-
mes rivaux ont accumulés tant de
deuils et de ruines. L'appui de
clients étrangers, avec les rela¬
tions, amitiés, habitudes et allian¬
ces qui en découlent, aggraverait
davantage ce malaise déjà très pé¬
nible qui plane sur le problème —

ALERTE AUX MERES !
Depuis 6 ans, vous avez souffert par¬

ce que vos enfants manquaient du né¬
cessaire, parce que l'angoisse des bom¬
bardements surmenait leurs nerfs fra¬
giles.
Aujourd'hui, dans une proportion de

75 % pour certaines villes, vos enfants
sont déficients, et vous comptez Sur
la visite médicale ou le passage à la
radio pour vous renseigner sur leur état
de santé.

Si celui-ci semble bieff organisé, ap¬
prenez que le plus souvent la visite mé¬
dicale est devenue une" escroquerie si
l'on songe* à l'argent versé par les com¬
munes, un crime quand on pense que
certaines d'entre vous, se fient au
« rien à signaler » d'une docteur dé¬
pourvu de conscience professionnelle.

Sachez que dans une école de cam¬
pagne 70 élèves ont été visités en
1 h. 1 /4, un instituteur pesait er mesu¬
rait les enfants, un autre inscrivait les
résultats, tandis que le médecin- regar¬
dait la gorge.

Sachez que certains enfants évacués
ne s'ëtanf pas présentés pour une visi¬
te médicale, le docteur inscrivit quand
même sur leur fiche « bon état géné¬

rai ». "« Ils ne sont pas malades, n'est-
ce pas ? » demanda-t-il simplement aux
maîtres.
Sachez enfin que dans une école «te

ville un enfant atteint de scoliose de¬
vait partir en préventorium: le: docteur
n'eut pas" le courage d'inscrire quelques
mots pour prévenir les parents. Imagi¬
nez les conséquences si l'enfant, qui
avait saisi au vol quelques mots de
conversation n'eût averti son père.
Vous connaissez maintenant la vérifë.:

Créez un vissant mouvement d'opi¬
nion contre cett- situation. Que la com¬
mune puisse choisir un docteur con¬
sciencieux, que celui-ci consacre effecti¬
vement dix minutes par élève, qu'il ne
se contente plus de renvoyer les enfpnts
au « médecin de la famille » mais in¬
dique le traitement à suivre f '
Ne pourrait-on créer un corps de mé¬

decins-éducateurs spécialisés, surveillés
par des médecins-inspecteurs ? Beau¬
coup d'argent serait nécessaire, mais la
France qui dépense des centaines de
millions pour construire des tanks mo¬
dernes ( ?) ne peut se permettre le luxe
de protéger d'une manière efficace ia
santé de- viîs enfants.

Contre une nouvelle formule de déportation

Défensedeshabitants
DE TIGNES

Le différend qui* oppose les* pou¬
voirs publics aux. habitants du
village de Tignes n'est pas près
de son dénouement car, si eeux-là
ont la tête dure; ceux-ci ne Font
pas moins.
Ife l'ont nettement démontré en

sabotant avec merveilTe le maté¬
riel' neuf du barrage que l'on veut
substituer à leur pays et en pro¬
mettant de' le saboter au fur' et à
mesure de son remplacement.
Qui l'emportera en définitive ; les

pouvoirs publies 2 Le village die
Tignes ?
Nul ne. saurait le présager.
Cependant il est possible d'avan¬

cer que dans cette" bagarre comme
dan® toutes- les bagarres, la rai¬
son du plus fort risque une fois
encore d'être la meilleure.
Et le plus fort, c'est le gouver¬

nement...
En apparence évidemment car,

si toute la population se dressait
contre lui..

*
Ce qui anime les pouvoirs publics

dans cette histoire de* barrage,
c'est moins le désir de' pourvoir la
France en énergie électrique que

(suite de la- premiere- page)

Toutes les résolutions prises dé¬
montrent dans quelle impossibilité
il se trouve de concilier les aspira¬
tions de liberté —- voire l'idéalisme
— d'un grand nombre de ses mili¬
tants avec les dégradantes nécessi¬
tés du pouvoir. »

Quant à cette partie de la base,
qui n'a pas perdu l'espoir en un
devenir meilleur et n'est pas en¬
tièrement dégoûtée par tant de
charlatanisme, elle chercherait en
vain, dans Ce parti comme dans
n'importe quel autre, le remède à
la crise dont elle souffre. Chaque
parti porte en lui les germes de sa
propre dégénérescence. La politi¬
que transforme les hommes, les
corrompt... Le pouvoir les perd-
Mais le plus grave dans la politi¬
que est qu'elle endorme les masses.
Et le Congrès socialiste n'a fait

que confirmer nos dires. Ce n'est
pas de l'action politique que les op¬
primés doivent attendre leur libé¬
ration, mais de l'action directe ré¬
volutionnaire, de la GREVE GENE¬
RALE EXPROPRIATKICE Cela, le
Congrès socialiste ne l'a pas dit —
cat ce serait l'arrêt de mort du
Parti.

CHARLES BAUDELAIRE
Qu'il se rencontre encore dans le

corps enseignant des individus pour ne
pas aimer Baudelaire et ne rien com¬
prendre à son art, cela n'a rien de sur¬
prenant ; la faculté d'enseigner ses
semblables n'étant pas forcément l'apa¬
nage des esprits éminents mais, que
des professeurs de collège, interdisent
l'accès de leur cours à l'auteur des
« Fleurs du mal » et fassent des efforts
titanesques pour que leurs élèves igno¬
rent jusqu'à ses poèmes, jusqu'à son
existence, voilà qui dépasse byperboll-
quement tous les sommets qui s'étaient
pu atteindre dans la sottise et l'injus¬
tice. Ce lamentable record est pour¬
tant détenu, paraît-il, par bon nombre
d'honorables professeurs de lettres pro¬
vinciaux qui, jugeant Baudelaire dan¬
gereux pour la moralité de la jeunesse
estudiantine de leur département, se
permettent tout simplement de le ban¬
nir à tout jamais de leur programme
en avançant —- pour tenter de légiti¬
mer leur frauduleuse élimination —

que la formation littéraire des élèves
ne saurait en souffrir ; qu'en définitive,
Corneille, Racine, Boileau, La Fon¬
taine, Chénier, Lamartine, Vigny, Hugo
et tant d'autres, n'eurent pas besoin de
la poussée baudelairinenne pour parve¬
nir à la maîtrise.*.

Le combe de l'aberration, de la nr-
gauderie.
Certes, le- danger que présente le ca¬

ractère des « Fleurs du mal » n'est pas
imaginaire, et l'on a vu que dans leurs
premières œuvres, Verlaine, Samain
avaient fâcheusement dècasqué les quel»
que.s défauts de Baudelaire. Verlaine,
avec plus de discrétion d'ailleurs ; que
Maurice Rollinat et ses « Névroses »

avait et dans le titre et le sujet cari¬
caturé les <r Fleurs du mal » en gros¬
sissant même outrageusement le maca¬
bre et le satanique.

Mais, en faGe de ces moindres dégâts
qu'il a pu occasionner,, le génie de
Baudelaire, tant par son originalité
que par sa forme irréprochable,, a
donné l'essor à une multitude de poè¬
tes et surtout indiqué la voie du sym¬
bolisme qui, de Mallarmé à Valéry a
enrichi la poésie des joyaux les plus
purs, les plus originaux, les plus libres...
Il est possible d'alléguer que là jeu¬

nesse — auprès de laquelle, tant par la
singularité de sa vie que par la violence
de sorti œuvre, Baudelaire exerceun em¬

pire considérable — se laisse facile¬
ment aller à un enthousiasme déme¬
suré et produit en conséquence,-. des
œuvres artificielles où seul, le machia¬
vélisme du poète est mis en valeur.
Qu'importe ! Tous lès rimettrs àr leur

départ, tombent dans une pareille exa¬
gération et s'y débattent jusqu'au mo¬
ment où, leur propre personnalité pre¬
nant lé de^us, ils se débarrassent des
préjugés d'infl" 'ence et font' œuvre per¬
sonnelle, tout en conservant — à leur
insu le plus souvent — les qualités de
leur initiateur...
Baudelaire est un de ces génies dont

on copie d'abord les défauts et dont
on hérite ensuite des qualités ; et cel¬
les-ci sont indiscutablement plus nom¬
breuses que ceux-là... Versification par¬
faite. souci constant du mot juste et
rare et de L'euphorie.
Il aimait beaucoup mystifier ses
semblables ; voici quelques anecio-
tes qui démontreront à quel point il
connaissait cet art : a Ayant accepté la
rédaction générale d'un- journal conser¬
vateur de Châteauroux, il s'installa
dans Te pays avec une actrice qu'il
avait présentée comme sa femme... Le
lendemain, le notaire qui présidait le
Conseil d'administration du journal lui
dit : <r Monsieur, vous nous avez

trompé, Mme Baudelaire n'est pas Vo¬
tre femme, mais votre favorite... » A

quoi Baudet-iire répondit s « Monsieur,
la favorite d'an poète peut quelquefois
Valoir l'épouse d'un notaire., s Le soir
même, il partait pour Paris ».
f Lorsqu'il était avec des bourgeois

de bonne ' .ucation, il adorait lès
scandaliser en commençant toutes ses
histoires épouvantables par* t quand
j'ai assassiné mon pauvre père... »

<r A son beau-père, le général Anpick
qui lui avait publiquement fait une
remontrance, il dit très calmement :
« Monsieur, je vais avoir l'honneur de
vous étrangler flv

or- A un honnête fonctionnaire, il
posa froidement cette question: a Avez-
vous déjà mangé de la cervelle de petit
enfant?... v

Il écrivait dans ses journaux intimes :
I La gloire est le résultat de l'adap¬

tation d'un esprit avec la sottise natio¬
nale... »

« C'est toujours Te gouvernement pré¬
cédent qui est- responsable des mœurs
du suivant en tant qu'un gouvernement
puisse être responsable d* quoi que ce
soit, s

« Consentir à" être décoré, c'est re¬
connaître à l'Etat le droit de vous ju¬
ger. »
A la suite de la condamnation igno¬

ble qui frappa son* œuvre, Victor Hugo
lui écrivit : <r Une des rares décorations
que le régime actuel peut accorder,
vous venez de lk recevoir... »

Baudelaire mourut misérable comme
il avait vécu — il n'avait pas de quoi
affranchir ses lettres — le 1® septem¬
bre 1867... Il y a eu donc 79' ans di¬
manche 1er septembre 1949.
Et pas un des nombreux éditeurs

que les droits de ses œuvres ont en¬

richi n'a trouvé Te temps d'aller dépo¬
ser un bouquet sur sa tombe du cime¬
tière Montparnasse.»
II est vrai qp'il détestait les officiels.

Tout est pour Te mieux, donc.

celui de mettre en relief la, mé¬
diocrité de quelques pâles ingé¬
nieurs et techniciens.

De placer quelques petite®, efl»
pines, quelques petits copains-,
DTnstaurer un nouveau trust

qui' remplacerait avantageuse¬
ment ceux que l'on prétend avoir
anéantis.
D'exploiter outre la puissance

hydraulique, la puissance «Je
l'homme, si modique de prix,, si
abondante.
Et les Tignards le savent bien

qui s'insurgent contre ia décision
ministérielle, qui refusent avec
une opiniâtreté singulière 3e* lais¬
ser engloutir leur pays sou® lies
eaux.

Les habitants de Tignes s'élè¬
vent contre l'iniquité gouverne¬
mentale, mais-"seuls-
La France tout entière reste

indifférente.
Certes, quelques bonnes âmes les

plaignent beaucoup.
Mais la. compassion ne suffît- pas

à guérir de pareils maux.
C'est bien joli d'être sensible1 et

d'éprouver de la peine devant
des gens qui reçoivent des coups;
ça fait mal.
Mais moins que de les recevoir.
Or, les Tignards reçoivent en ce

moment des coups terribles; on 19
déplore; c'est tout.
Ça rappelle fâcheusement la

belle" époque où en face du spec¬
tacle immonde de policiers fran¬
çais entrain d'arracher les Israé¬
lites de leur foyer pour les remet¬
tre aux autorités nazies, on avait
une larme à l'œil.
Bien sâr on les plaignait! ces

Juifs, mais ça ne nous coupait pas
Pappétit, et si par hasard ça le
contrecarrait on se rattrapait le
lendemain en metfa-nt les tou¬
chées doubles.
Et les Juifs étalent en route

pour la mort.
Qui osera prétendre que l'en¬

semble des Français s'est opposé à
ces déportations barbares est un
menteur ou un aveugle.
La France est demeurée passive,

comme elle le demeure devant
cette nouvelle formule de dépor¬
tation.

Dans le dessein d'apaiser les
scrupules de sa conscience — en
admettant chimérlquement qu'il
en. ait une — le gouvernement se
dit qu'après tout, les Tignard® ne
méritent pas la mansuétude que
l'on1 témoigne à leur endroit et,
stipendiant des plumitifs servîtes,
il fait courir un bruit, selon lequel
les paysans en question seraient
de fieffés fainéants, ne vivant que
de la contrebande et du marché
noir...
C'est faux, cyniquement faux.
Mais bientôt, si l'on n'y prend

garde, si les malheureux « indé¬
sirables » persistent dans leur re¬
fus, on mobilisera la fidèle police,
voire la force armée.
Et nous pourrons* alors voir ce»

butors de pandores arracher par
la force de braves et honnêtes
paysans d'un petit bout de mur
qui leur tient tant à cœur.
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Le cheval de Troie de la C.G.T.
Un certain André Luquet, secré¬

taire de l'Union des syndicats ou¬
vriers de la région parisienne, a
pondu dans « Les Nouvelles Econo¬
miques », du 30 août 1946, un arti¬
cle qui serait à reproduire en
entier. La pauvreté étonnante du
style le dispute à une inconscience
manifeste et à un mépris visible
des travailleurs. Le dénommé Lu-
<uet doit écrire comme il parle, ce

qui n'est pas toujours heureux,
surtout lorsqu'on prétend traiter
les sujets de l'économie sociale.
Oyez donc un exemple du pur

français de ce syndicaliste égaré
dans des colonnes singulièrement
indulgentes pour le maladroit :
« D'aucuns prétendent que ceite

conjonction eUt impossible, nous
prétendons que si, par la contrac¬
tion de la marge des profits ». Cet
autre encore : « Tous ceux qui sonif
honnêtes n'ont rien à craindre de
Inaction de nos commissions, au
contraire, elles les aideront à lut¬

ter contre les trafiquants ». C'est
le style particulièrement à l'hon¬
neur dans « L'Humanité » et qui
fait douter — à juste titre — de
l'élévation intellectuelle de ses ré¬
dacteurs.

Ajoutons, à ces... erreurs de goût
épistolaires, la joie évidente du
Luquet en question à émailler cet
écrit des clichés les plus typiques
de réunions publiques, dont, le
moins qu'on en puisse dire est
qu'ils n'ont vraiment pas leur place
dans un jouxr/il qui, jusqu'alors
et par ailleurs, n'avait jamais
donné droit d'asile aux pitres de
cette sorte.

« A la Confédération Générale
du Travail, nous pouvons dire fiè¬
rement que nous avons fait tout
notre devoir... » « L'effort de pro¬
duction était donc un devoir na¬
tional (sic), mais il était aussi
bénéficiaire aux travailleurs qui,
par l'action syndicale, pouvaient
prétendre à une part de plus en
plus grande des richesses, fruit de
leur travail », « Nous considérons
que les responsables de cette situa¬
tion qui, en affamant le pays, vi¬
sent à créer des troubles, doivent
être châtiés durement. »

Terminons par cette perle les
commissions des prix, créées par
la C.G.T. « ...ont pour rôle essen¬
tiel de « mobiliser » la population
toute entière pour monter la garde
autour des prix ». Oh ! qu'en ter¬
mes gueriers et martiaux cette
période est « envoyée » !...

FEDERATION
ANARCHISTE

CONGRES
DE LA FEDERATION

ANARCHISTE
DU 13 AU 15 SEPTEMBRE 46

A DIJON (Côte-d'Or)
Ordre du jour :

Le 13 : Vérification des
mandats, constitution et tra¬
vail de la Commission des Con¬
flits, préparation et organisa¬
tion du congrès.
Le 14 : Lecture du compte

rendu de la Commission des
Conflits.
Rapports : Moral, « Le Li¬

bertaire », financier, relations

A PRENDRE NOTE
POUR LE CONGRÈS
Les 13, 14, 15 septembre 1946, aura

Heu à Dijon Côte d'or (Hôtel des socié¬
tés rue du Docteur Chaussier, salle
Grangier) le congrès ordinaire de la
Fédération anarchiste...
Le Lien n° 7 est mis en vente. Il

contient des informations sur la mar¬
che de l'organisation et des proposi¬
tions de groupe devant être discutés
par les militants avant le congrès (le
n° 30 francs, plus 3 francs pour frais
d'envoi).
Une annexe au Lien n° 7 est sor¬

tie qui ' contient différentes études
des et rapports. En prévision des dé¬
légations régionales au futur conseil
Interrégional dont le mode de nomina¬
tion sera défini au congrès, les mili¬
tants sont Invités à se reporter à
l'étude développée dans le Lien n° 6,
sur la constitution des régions, au
moyen de laquelle ils pourront se
situer sur cette question.
Pour compléter la documentation

nécessaire à la discussion, les militants
sont informés que nous tenons à leur
disposition le compte rendu complet
du congrès de 1945 au prix de 15 frs.
Pour les Chambres et les repas pour

le congrès, s'adresser directement au
camarade Paul Camus à Ouges près
de Dijon (Côte d'or). Dès maintenant
nous demander les formules de man¬
dat (un exemplaire sera conservé par
le délégué du groupe, l'autre envoyé
au siège du « Libertaire » 145 quai de
Valmy, Paris ((Xe) Une commission de
vérification des mandats fonctionnera
dès l'ouverture du congrès.

GROUPES DE PROVINCE
Pour nous permettre le contrôle

de notre fichier d'expédition du
« Libertaire » à la province, prière
à tous les camarades secrétaires de
groupes en province de nous rap¬
peler par une lettre le nombre des
journaux que nous aurons à leur
expédier et les nom et adresse du
camarade destinataire.
Mentionner également, s'il vous

plaît, nom et adresse du trésorier
et du secrétaire du groupe.

PROPAGANDE ANTIELECTORALE
Nous rappelons aux groupes et

aux militants isolés que nous te¬
nons à leur disposition d«s affi¬
ches à raison de 3 francs pièce et
des tracts à 40 francs le cent. De
nouveaux papillons collants seront
édités incessamment

Diffusion du « Libertaire »
L'administration du journal rap¬

pelle aux militants qu'elle tient à leur
disposition (gratuitement et timbrage
compris) des affichettes publicitaires
pour faire connaître notre journal'.
Nous demander des cartes de contrô¬
leurs de presse au moyen desquelles
les camarades pourront contrôler si le
journal est bien mis en vente partout
ou il est déposé et si la répartition ré¬
pond bien aux besoins...

Région parisienne
Le trésorier de la deuxième ré¬

gion invite de façon pressante les
trésoriers de groupes à le rencon¬
trer au 145, quai de Valmy, le sa¬
medi après-midi 7 septembre, pour
la mise à jour de la trésorerie où,
le cas échéant. lui remettre le ma¬
tériel non employé.
PUTEAUX. — Nous prions les compa¬

gnons di* gToupe-de venir sans faute à. la
permanence (provisoire, calé « Chez Dédé ».
8, rue Denis-Pajpin, à Puteaux, le vendredi
8 septembre, à 20 h. 30.
SEVRAN. -( Réunion du groupe vendredi

internationales, école de propa¬
gande, organisation, propa¬
gande.
Audition des rapporteurs

sur tous les sujets parus dans
le Lien n° 7 et annexe.
Le 15 : Discussions sur les

différents rapports. Constitu¬
tion du Conseil interrégional et
nomination des responsables
des divers organismes devant
remplacer l'ancienne Commis¬
sion Administrative dont l'exis¬
tence ne pouvait être que pro¬
visoire (voir Lien n° 6 et 7).
Le 13 : grand meeting à 20

heures 30 sur la Constitution.

6 septembre, à 21 heures, au café Savy,
place de la Gare.

LYON. — Groupe libre, examen, réunion
le dimanche 15 septembre, à 9 heures' nu
matin. 60. rue de Saint-Jean. Le nouveau
bureau est constitué. Appel sera fait des
présents.
AVIGNON. — Réunion du groupe le sa¬

medi. à 00 h. 45, Bar ae l'Hôtel de Ville,
place Clememceau.
CANNES. — Les camarades anarchistes

sont invités le 18 septembre à la causerie
faite sous les auspices du « Club syndicalo-
coopératif » sur le sujet suivant : « Une
méthode scientifique pour l'examen ne la
question sociale », Brasserie d'Alsace, il,
boulevard Carnot. Réunion tous les mer¬
credis, de 21 à 23 heures.
NANTES. — Permanence tous les lundis,

de 18 h. 30 à 19 h, 30. café de l'Europe,
place du Commerce. Réunion générale jeu¬
di 5 septembre, même adresse.
CHÀTEAU-DU-LOIR. — Un groupe anar¬

chiste est constitué. Un appel est lancé
aux sympathisants et lecteurs du « Lib ».

S'aàéesser à R. Beaulaton, Chiteau-du-
Loir.

11* REGION : Le camarade Respaut
ayant- été désigné pour représenter la
région, au Congrès de Digeon, les groupes
sont invités à leur faire parvenir les
mandats, et leur position respective sur
les questions portées à l'ordre du jour du
Congrès
narbonne. — Le groupe se réunit

tous les vendredis, lès lecteurs du « Li¬
bertaire », les sympathissants désireux
de participer à notre mouvement sont
priés de s'adresser au secrétaire : Estève
Louis, route de Caroassonne.

CONFEDERATION
NATIONALE DU TRAVAIL

C. N. T. 2* UNION REGIONALE, 22, RUE
SAINTE-MARTHE, PARIS. — Permanence
ouverte tous les jours, de 9 à 12 heures et
de 14 à 19 heures ; le dimanche, de 9 à
12 heures. Adhésions, cotisations, rensei¬
gnements, librairie.
GOUSSAINVÎLLE. — Tous les travail¬

leurs de la région de Goussainville, dé¬
goûtés de l'attitude de la C.G.T. et dési¬
reux • de savoir pourquoi s'est constituée
la C.N.T., quels sont ses moyens d'action
et "ses buts, sont invités à assister à. la
grandp réunion qui aura lieu le dimanche
8 septembre, à 10 heures du matin, salle
de l'Hôtel de France, à Goussainville. Pré¬
sence assurée d'un délégué de l'Union ré¬
gionale.
LYON. — Réunion dimanche 22 septem¬

bre, à, 9 heures du matin. 60. rue Saint-
Jean. Permanence tous les samedis, de
15 h. à 18 h. 30; le dimanche, de 9 h. à
11 h. 30.

LE HAVRE. — Permanence le deuxième
et le dernier mercredi du mois, de 18 h.
à 19 h. 30, Idéal-Bar, 352, rue Aristide-
Briand.

jEONESSE ANARCHISTE
Nous rappelons que le

Congrès des Jeunesses Anar¬
chistes se tiendra, le ven¬
dredi 13 septembre, à Dijon,
même salle que celui de la
Fédération Anarchiste.

Vient de paraître î

La vie
ardente et intrépide

de

LOUISE MICHEL
par Fernand PLANCHE

Une page d'histoire, un
soufle de vérité, une vie
exemplaire.
En vente au « Libertaire »

Prix : 120 francs
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Nous avons dit que le mépris,
dans lequel ce berger tient son
troupeau, transpire à travers ses
lignés.-C'est ainsi qu'il n'hésite pas
à abandonner tout le passé reven-

dicatif de la C.G.T., à renier la
valeur hautement combative de la
classe ouvrière dans les luttes ré¬
centes et à lui enlever tout esprit
de compréhension de ses propres
intérêts, lorsqu'il ose avouer impu¬
demment que « ...dès la Libération
nous avons engagé toute la classe
ouvrière vers l'effort de produc¬
tion. »

La lutte pour la réduction des
heures de travail ? Pour un stan¬
dard de vie toujours plus élevé ?
Pour des raisons de solidarité ?
Contre les guerres ? Contre le pa¬
tronat ? Pour la suppression du
salariat ? Pour lu succession du
régime capitaliste ? Notre « minus
habens » n'en a cure, une seule
chose importe à ses yeux, c'est
« ...de redonner aux consommateurs
la notion de la valeur et aux pro¬
ducteurs et commerçants la notion
de l'honnêteté ». L'honnêteté ?
Est-ce peur redorer le blason terni
du négoce que les travailleurs ont
créé la C.G.T. ? Tant de batailles,
tant de misères, tant de deuils
auront-ils servis pour aboutir à
cette pauvreté : l'honnêteté, dans
un régime basé sur le vol ?,..
Moderne saint Georges, notre se¬

crétaire entend baser l'action de la
C.G.T. exclusivement sur la lutte
contre le dragon des prix et « C'est
dans le but d'amener le rétablisse¬
ment de méthodes commerciales
honnêtes (sic) que la C.G.T. a pré¬
conisé la constitution de commis¬
sions d'assainissement des prix et
de lutte contre le marché noir ».

On ne peut avouer avec plus de
candeur — ou de cynisme — que
la Centrale syndicale est la der¬
nière ressource d'un capitalisme
aux abois. ïf fut un temps où cette
situation eut été exploitée d'une
façon plus digne, plus réaliste, et
eut enfin permis lu chute du régi¬
me. Mais où sont donc les neiges
d'an tan ?
Avec cinq millions de syndiqués,

le colosse aux pieds d'argile n'est
pas même capable d'imposer & ses
conseils » au ministre du Ravitail¬
lement, ce dont notre Don Qui¬
chotte se plaint fort amèrement.
Mais, sapristi, la C.G.T. a fait abou¬
tir, dans le passé, des revendica¬
tions autrement plus sérieuses, plus
positives et créatrices, et cela avec
une poignée de syndiqués. Seule¬
ment voilà, en ces temps-là, les
« dirigeants » devaient scrupuleu¬
sement ; suivre les directives de la
masse. Celle-ci n'était pas intoxi¬
quée par les nouvelles conceptions
émasculatrices qui font d'un céna¬
cle composé en majeure partie d'ai¬
grefins ou d'imbéciles, cénacle
dans lequel s'est égaré un très petit
nombre d'hommes intelligents, un
directoire impuissant et stérile, qui
se hâtera d'ouvrir servilement la
porte au fascisme lorsque les fan¬
toches qui s'en réclament auront
retrouvé le courage et les appuis
qui leur font défaut en ce moment.
D'avoir roule de concessions en

compromissions, tous les Luquet
syndicaux ont finalement Perdu
leur foi en la force réelle des tra¬
vailleurs. Le plus grave est qu'ils
entraînent dans leur scepticisme
un nombre élevé de salariés déjà
enclins naturellement au découra¬
gement. L'un des rôles de la C.G.T.
est précisément de galvaniser les
énergies du prolétariat, de prévenir
les défaillances et de conduire les
travailleurs au combat quotidien et
sans merci. n
En tournant le dos au but réel

pour lequel la C.G.T. fut fondée,
en éparpillant les efforts sur des
objectifs secondaires, mesquins et
décevants, les pontifes de l'organi¬
sation ouvrière ont trahi le orolé-
tariat et mérité la leçon que l'ave¬
nir prochain leur réserve.

A PARIS

TRAVAILLEURS MUNICIPAUX
auxateliers de la rue de Meaux
Le personnel de l'atelier municipal

66, rue de Meaux, réuni le 26 août,
proteste énergiquement contre le dé¬
cret paru au « B.M.O. » du 15-16 août
1.946 et applicable au i"r juin 1946, qui
fixe la durée de travail à 45 heures et
qui, de ce fait, abolit la semaine de
40 heures pour tous les services pu¬
blics. Ainsi se crée en France deux
catégories de travailleurs, dont l'une
est rétribuée en heures supplémentai¬
res à la 41e et l'autre à la 46°.
Le personnel se refuse à être traité

en inférieur, par rapport aux cama¬
rades de l'industrie privée.
Il exige que les organisations syndi¬

cales, dégagées de toute tutelle poli¬
tique, mènent une campagne énergi¬
que pour en finir une fois pour toute
avec tous les décrets-lois de misère et
de famine.

Ce ne pourra être fait que par l'ac¬
tion directe.
Vivent les 40 heures en cinq jours !
A bas les 45 heures !
P. S. — Camarades des services

publics qui êtes dégoûtés par le sabo¬
tage de toutes nos revendications par
la C.G.T., venez rejoindre les cama¬
rades au Syndicat C.N.T., adhérent
à 1 Association internationale des
Travailleurs.
Bournez Henri, 8, rue de la Solida¬
rité, Paris-196.

L'ALLEMAGNE
les réparations
et le patriotisme

Suite de la 3e page

la concurrence allemande sur les
marchés mondiaux, écartant sans
défense possible la vente des pro¬
duits de provenance autre que des
Etats-Unis et compliquera à l'ex¬
cès, d'une façon inextricable et
plus dangereuse encore, l'insoluble
question de la SECURITE.
La proposition de M. Walker dé¬

montre donc la péremptoire ina¬
nité des formules proposées et
l'impossibilité par le capitalisme
de résoudre les problèmes à la sa¬
tisfaction de tous. Mais elle a aussi
comme conséquence d'éclairer sin¬
gulièrement.

LE PATRIOTISME
DES INDUSTRIELS

INTERNATIONAUX

Le docteur SCHEID, au cours
d'une conférence des industriels
allemands à Strasbourg, le 10 août
1944, a notamment déclaré, d'après
le sénateur HARLEY M. KILGO-

Le
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE)

que, d'autres emprunts de cette nature
sont à l'étude et totaliseront vraisem¬
blablement 40 millions de $. D'autre
part, Franco a demandé aux banques pri¬
vées un emprunt de 20 millions de $,
dont une grande partie servira à l'achat
du coton américain.

Est-il besoin de souligner à ce propos
le bluff dès déclarations prétendues dé¬
mocratiques à l'égard du régime fran¬
quiste, que l'on soutient fermement par
ailleurs ?

...Et par le désintéressement
guerrier

Les politiciens et les magnats des
Etats-Unis ont déclaré et continuent
à affirmer — être entrés dans cette

guerre sans aucune ambition ou visées
mercantiles. Pourquoi faut-il alors que
le général Mac-Arthur ait imposé au
printemps un plan d'après lequel les fila¬
tures japonaises doivent recevoir, avant
la fin de la saison cotonnière 1945-46,

M PAYS DES IMPURETES
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE)

Il est donc bien entendu que la
Chambre des députés ressemble à s'y
tromper à un tas de fumier.
(Que le véritable fumier, le fumier

authentique, celui qui est composé de
fiente et d'urine de bestiaux honora¬
bles et de paille correcte, celui qui
sert à engraisser la terre et rend de si
utiles services à l'agriculture, nous par"
donne une pareille compromission... (Et
Gaston Bouté aurait été de notre avis.)
Parmi toutes les impuretés que con¬

tient cette Chambre, il en est une qui
se distingue particulièrement par son
horreur et sa puanteur, qui se trouve
à l'avant-garde de la pourriture, de la
putréfaction ; une de ces charognes fé¬
tides complètement piquée des vers et
dont le seul nom vous prend au nez,
vous produit un effet analogue à celui
de l'ipéca.
Daladier, Edouard Daladier, de Car-

pentras.
Celui que l'on s'est amusé à appeler

le taureau du Vaucluse, par allusion
sans doute à la conduite de ces repré¬
sentants de la race bovine sitôt qu'ils
aperçoivent quelque chose de rouge.
Et Daladier en taureau conséquent a

horreur de la couleur rouge.
Souvenons-nous de la fougue avec la-

Les fascistes

ignorent
le sens des mots

« L'Epoque » récidive...
Après s'en être prise la semaine

dernière aux opprimés Français
qui, dans l'intention louable de se
libérer de l'infâme joug capitaliste
« recommencent » (pour l'embê¬
ter) à faire de l'occupation d'usi¬
nes, elle s'en prend à l'anarchie.
Dans son numéro du dimanche

1er septembre, par la plume de
son envoyé spécial Saint-Roch (un
être au nom prédestiné), elle tend
hypocriement à faire accroire ce
qu'elle a appris dans le diction¬
naire Larousse ou les livres
« comme il faut » du « chargé
d'âmes » Paul Barbier, livres pu¬
bliés avant la guerre de 1914 avec
l'autorisation de l'évêque d'Orléans
et du vicaire général de Paris...
A savoir qu'anarchie est syno¬

nyme de désordre, de confusion, de
banditisme, de malheur; que sa¬
vons-nous encore-

Or cette accepton est aussi faus¬
se que l'impartialité dont se tar¬
gue en sous-titre la feuille de chou
« L'Epoque » le plus fasciste des
journaux de France...
Etymologiquement, le vocable

« anarchie » signifie : absence de
gouvernement central, lequel s'avè¬
re si nuisible à l'intérêt, la sécurité,
la liberté et le bien-être du peu¬
ple.
Et les anarchistes, loin d'être

des partisans du désordre sont des
hommes qui désirent — par une
décentralisation complète — sub¬
stituer les intérêts économiques des
peuples opprimés, à l'intérêt poli¬
tique de quelques porcs un peu
trop gras pour les circonstances
actuelles.
N'en déplaise à « L'Epoque », un

jour viendra — qui n'est peut-être
pas si éloigné que d'aucuns se
complaisent à le penser — où mal¬
gré elle, malgré ï.e capitalisme, la
politique, le despotisme même; les
théories de ProudTion, de Kropo-
tkine et autres, entreront dans la
pratique pour le bonheur des clas¬
ses enchaînées et misérables.

quelle en 1939 il fonça cornes en avant
sur les militants communistes.
Oui, ceux-là même avec qui en 1935

il avait défilé de la Bastille à la Na¬
tion.
Et le poing levé, s'il vous plaît.
Ceux-là même qui l'avaient élevé au

pouvoir...
Il est vrai qu'ils s'en mordirent sou¬

vent les doigts depuis et que successi¬
vement, ils -le considérèrent comme le
pinacle, le maximum, le comble de la
saleté ; sa synthèse.
Ils trouvèrent réunies en lui toutes

les modalités de l'ordure.
Dernièrement, ils allèrent jusqu'à le

comparer à un anthrax purulent et,
s'étant déguisés en chirurgiens, ils lui
flanquèrent un bon coup de bistouri et
s'apprêtèrent à en faire l'analyse.
On s'imaginait qu'ils allaient au mi¬

croscope analyser l'une après l'autre,
toutes les parties qui le composent (ou
qui le décomposent, ajoutait le < Ca¬
nard Enchaîné).
Il n'en fut rien, hélas ; ils se conten*

tèrent de l'analyse politique ; du 1 dic¬
tât de Munich laissant de côté l'ana¬
lyse sociale, richissime en enseigne¬
ment.

Celle dont nous allons nous charger,
modestement.
Pour mener à bien cette tâche, il

nous faudra entreprendre un petit
voyage dans le pays du passé.
Nous débarquerons en 1936 au mo¬

ment du triomphe électoral du Front
populaire pour apercevoir un Edouard
Daladier gauchiste à bloc et fermement
décidé — dans ses péroraisons évidem¬
ment — à susciter le bonheur de la
classe ouvrière.
Puis, nous étant dout doucement di¬

rigés vers 1938, nous contemplerons le
taureau du Vaucluse en train d'accé¬
der au pouvoir grâce à la confiance et
à l'aide des opprimés de France.
Et alprs, à cet instant-là, il nous sera

donné de voir ce « défenseur du peu¬
ple » se conduire comme se sont tou¬
jours conduits les hommes politiques qui
se parent d'un si beau titre ; comme ils
se conduiront toujours — » en déplaise
aux sincères (?)
Le virus môrbifique du despotisme

commencera" son œuvre de corruption.
Daladier, le 1 défenseur du peuple s

instaurera des camps d'intemément —•

plus connus sous le nom de camps de
concentration — destinés à « héber¬
ger » (avec des triques de gardes mo¬
biles) les syndicalistes et les anar¬
chistes espagnols, propulsés jusqu'en
France par les sanguinaires fascistes
franquistes.
Un peu plus tard, ce même « défen¬

seur du peuple » enfantera un mons¬
trueux décret-loi condamnant à des
peines variées —r y compris la prison —
les prolétaires français qui, émus par
l'immense détresse de leurs frères Es¬
pagnols, seraient tentés de leur donner
illégalement asile. Décret sans précé¬
dent dans les annales ; immonde décret
attentant au droit -d'asile usité jus¬
qu'alors relativement en France.
Et puis, Daladier s'enfoncera de plus

en plus dans l'abjection.
Ses trahisons, ses crimes iront crois¬

sant, s'amplifieront.
Devant les menaces de grève des

cheminots, il réquisitionnera — selon
la coutume employée en temps de
guerre — les compagnies de chemin de
fer et, par ce moyen, tiendra sous sa
coupe tout le personnel desdites com¬
pagnies, lequel, en cas de cessation de
travail, tomberait sous le coup de la
juridiction la plus sévère.
Aidé du crachat Paul Reynaud, il

insultera par radio ia classe proléta¬
rienne (finie la semaine des deux di¬

tes manuscrits non insérés ne

sont pas rendus.

manches) et grignotera petit à petit,
sadiquement, toutes les victoires rem¬
portées sur le patronat en 1936.
Il ira jusqu'à envisager la semaine de

54 heures de travail et la division de la
période de vacances. Enfin, sous pré¬
texte de sécurité intérieure il pourchas¬
sera, arrêtera et livrera à l'hystérie de
la « mobile », les militants communis¬
tes les plus bruyants, ses amis de la
veille...
Bientôt, sonnera l'heure de l'invasion

nazie.
Daladier se verra jugé, condamné,

déporté outre-Rhin.
D'où hélas, il reviendra (tandis que

bon nombre de ses victimes y périront)
pour se présenter à nouveau aux élec¬
tions, et trouver un nombre convenable
de bélitres susceptibles de voter pour
lui.
Et voilà terminée l'analyse complète

de l'anthrax purulent Daladier.
Anthrax qui — tout est possible

n'est-ce pas — court la chance de rede¬
venir un jour le maître tout puissant
de la très douce France...
A moins que tous les opprimés...

En raison de l'abondance des
matières, nous avons dû reporter
à la semaine prochaine notre ru¬
brique : « Dans l'Internationale
Anarchiste ».

oméricoio
650.000 balles de coton américain ? Son
paiement sera effectué par la remise aux
U.S.A. de 60 0/0 de la production de
cotonnades.

De même, les déclarations de pureté
sont contredites par un communiqué du
Département de l'Agriculture, publié en
mai 1946, annonçant l'envoi de 164.000
balles de coton américain aux usines
textiles allemandes de la zone américai¬
ne, dont on exige la fermeture de toutes
usines de textiles synthétiques devenues
de sérieux concurrents. Les ploutocrates
américains sont pris, ici, en flagrant dé¬
lit de contradiction, et leurs intérêts
matériels passent par-dessus leurs belles
phrases mensongères. Grâce à leur vo¬
lonté impérieuse et inévitable sur les
pays vaincus ainsi que sur les pays vain¬
queurs, mais ruinés, les firmes améri¬
caines espèrent écouler encore 4 millions
de balles de la récolte 1946-47, à l'ex¬
térieur.

Où va le monde ?
L'abondance catastrophique et !a

cherté excessive du coton américain
n'ont donc pas empêché sa vente en
vertu des procédés machiavéliques ou au¬
toritaires. C'est que, ainsi que nous
l'avons vu, cette vente est forcée, im¬
posée à des clients sans défense possi¬
ble. Ces ententes internationales ne sont
mises en vigueur que Si elles rapportent
aux capitalistes yankees. L'exemple du
coton est un exemple de plus du mer¬
cantilisme du capitalisme, qui masque,
sous des phrases pompeuses démenties
par les faits, l'immoralité du régime. Il
prouve aussi son incapacité puisqu'il doit
avoir recours à des moyens étonnants
pour faciliter l'écoulement d'une matière
abondante au milieu de besoins cepen¬
dant immenses. Il démontre enfin sa no¬

civité, puisqu'en 1935, il fallut voter une
loi organisant la réduction des ensemen¬

cements, et porte les germes de la guerre
future par suite de mésententes et d'ani-
mosité de la part d'autres pays produc¬
teurs lésés, tels que les Indes, le Pérou,
l'Egypte et surtout l'U.R.S.S.

Un régime qui réalise tant de vices
doit disparaître. Il doit disparaître dans
les délais les plus rapides, car les sous-
consommations organisées sont de véri¬
tables catastrophes et par suite de l'im¬
minente et fatale 3e guerre mondiale,
dont le coton ne forme qu'un maillon de
la chaîne implacable. Mais le remède ne
consiste pas, ne peut consister dans le
remplacement de tel capitalisme natio¬
nal par tel autre, ou par un capitalisme
d'Etat qui porte en lui-même les mêmes
tares, les mêmes vices, les mêmes dé¬
fauts. Le seul remède efficace se trouve
dans l'avènement de la société libertaire
dont le monde attend — sans bien la
comprendre en ce moment la venue
libératrice et créatrice.

L'astre du jour
m'est pas des leurs...

...Quoi sgu'en dise l'Humanité
Il y a des choses que le soleil ne

supporte point.
Des gens qui ne lui sont pas sym¬

pathiques du tout.
Il en a fourni la preuve en refu¬

sant de se rendre à la féte de Vin-
cennes dimanche.
L'invitation lui avait pourtant

été adressée avec la plus franche
cordialité du monde. dans la pre¬
mière page de « L'Humanité » en¬
core, et de cette manière originale:
« ...Et le soleil sera des nôtres »!
Ce qui bien entendu signifiait :

« Monsieur Phébus est prié d'assis¬
ter dimanche à la manifestation
organisée à Vincennes sous le pa-

dutronage de « l'organe central
parti communiste français ».
En tenue de gala, ça va de soi...
Mais le soleil ne s'est pas déran¬

gé.
Peut-être ne lit-il pas le journal

des « grands patriotes »?
Peut-être, pour lui, contrairement

à bien des gens, un jour sans huma
n'est pas forcément un jour sans
soleil?
Peut-être a-t-il horreur du cir¬

que?
Toujours est-il qu'il n'est pas ve¬

nu...
« Pas venu, pas venu! s'exclame

la cinquième colonne de la qua¬
trième page de V « Huma »; vous
êtes donc frappés de cécité, mon
brave : il est arrivé vers 17 heures.

juste pour assister à l'apothéose de
la grande manifestation. »
Eh oui, c'est vrai! U est venu

faire un tour sur la terre à 17 heu¬
res, histoire de se désankyloser les
jambes, mais quand il a eu jeté un
coup d'oeil sur le spectacle, il s'est
empressé de remonter auprès de ses
enfants...
Les nuages. les nuages libres dans

le ciel.
Car il a un faible pour la liberté,

la véritable liberté.
Il n'aime pàs beaucoup salir ses

rayons d'or.
Il n'est pas de ces types veules

que l'on s'annexe avec la promesse
d'un bon repas. avec une allocu¬
tion du « camarade » (camarade
avec qui?) Marcel Cachin, avec de
l'argent, fut-ce 10 millions.
Il se donne quand ça lui plaît.
Et ca ne lui plaisait sans doute

pas dimanche.
C'est pour cela au'il est resté chez

lui dans son fauteuil de cumulus...
Des mauvais plaisants s'égarent

jusqu'à dire que de 8 heures à mi¬
di. il s'est amusé à cracher sur la
fête.
D'autres aussi plaisants, non

moins mauvais mais dans le sens
opposé, disent qu'il n'est pas venu
par dépit.
D'après eux, le soleil serait, animé

par de plats sentiments de jalousie
en voyant l'équipe du maréchal
mpseoutaire sur le point de deve¬
nir (?) la souveraine du monde à sa
place...
A sa place, n'est-ce pas drôle?
Comme si le soleil ne savait pas

qu'il est pour bien longtemns
sinon pour l'éternité — le maître
tout puissant des choses de la ter¬
re...

Fûssent-elles soviétiques.

Le Gérant : en DURAND
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RE, à la sous-commission du Sénatj
américain :

« A partir de maintenant, les in-
« dustriels allemands doivent com-
« prendre que la guerre ne peut
« plus être gagnée et qu'ils leur est
« nécessaire de prendre toutes me-
« sures utiles pour préparer la
« campagne commerciale d'après-
« guerre. Chaque industriel doit
« ETABLIR DES CONTACTS ET
« DES ALLIANCES AVEC LES
<t: FIRMES ETRANGERES, mais
« ceci à titre individuel et SANS
« ATTIRER L'ATTENTION. »

Nous avons déjà signalé le fa-»
meux DECRET D'HITLER du prin¬
temps 1944, où ce dernier avait an¬
noncé la destruction des industries
allemandes, le décret fut annulé
à la suite des démarches des in¬
dustriels du Reich, assurant que
toutes les précautions étaient pri¬
ses et des accords réalisés avec les
principales firmes alliées. Nos affir¬
mations, dont nous donnions les
sources de renseignements, sont,
une fois de plus, prouvées par des
textes officiels. Les alliances dont
parlait le docteur Scheid, scellées
pendant la guerre, expliquent lu¬
mineusement les décisions des uns
et des autres. Toute autre explica¬
tion est erronnée surtout si elle se
base sur des faits ou des déclara¬
tions politiques sans valeur, si ce
n'est d'embrouiller intentionnelle¬
ment les choses afin de masquer
les réalités mercantiles.
Mais, comme l'exigeait le doc¬

teur Scheid, ces alliances devaient
et doivent rester INVISIBLES,
pour les raisons que l'on devine. Le
zèle du délégué, australien a failli
tout compromettre en ^mettant en
lumière la collusion des industriels
américains et allemands, par sa
demande trop explicite qui facili¬
terait l'emprise de plus en plus ac¬
centuée du capital américain sur
l'économie allemande.
Il nous a paru utile d'y faire

une large publicité afin de prou¬
ver la justesse de la fameuse phra¬
se d'Anatole France : « On croit
mourir pour sa patrie et l'on meurt
pour des industriels. ».

JEUX D'OMBRES

Les mauvaises
plaisanteries

Suite de la 2e page

temps que ia prise du pouvoir n'est
qu'une illusion donnée en pâture à la
classe ouvrière, nous extrayons ces quel¬
ques lignes :

« La Russie a fait un bond prodigieux
pour l'amélioration de la classe ouvrière,
mais elle n'a pas connu le développement
de l'intelligence individuelle et la liberté
individuelle.

« £n Amérique, où j'ai travaillé aussi
bien chez Fo'd que comme ouvrier agri¬
cole, toutes les libertés existent, mais il
y a des régions entières où la puissance
capitaliste est telle que l'ouvrier est ré¬
duit au servage.

« En résumé, pas de liberté économi¬
que et sociale es Amérique, pas de li¬
berté politique en Russie.

« La France doit faire la synthèse du
tout et créer un collectivisme libertaire
avec la participation des travailleurs à
toutes les responsabilités. » (1).

Quoique notre esprit obtus ne réalisa
pas très bien la possibilité d'un état de
servage dans un pays où régnent toutes
les libertés (!), en accord absolu avec la
conclusion de notre bonhomme pipesque,
nous nous sommes crus dans l'obligation
de lui envoyer un bulletin d'adhésion à
la Fédération Anarchiste. Gageons que,
d ici quelques jours, il nous le retour¬
nera dûment rempli et signé, tout en y
joignant se démission du parti socialiste !
Mais il est vrai que tout ceci se déroulait
non loin du fameux cru du Haut-Brion
et des esprits mal intentionnés ont
affirmé que notre ancien et futur minis¬
tre se trouvait, certainement, sous l'effet
de vapeurs généreuses !

(1) « Populaire Girondin » du 10
août 1946.
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